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.VERTISSEMENT DE L’ÉDITEUB.

(Inconnue a voulu chercher la cause de cet esprit in-
quiet quî depuis plus de trente ans agite l’univers , a
reconnu que les systèmes enfantés par la philosophie
moderne ont déplacé ou détruit les véritables bases de

la société. 4 pEn entretenant l’homme de ses droits prétendus, et en
lui laissant ignorer une partie de ses premiers devoirs ,
de hardîsnovateurs ont flatté ses passions, lui ont ins»
piré des prétentions inouïes , et l’ont ou bien vite amené
à révoquer en doute jusqu’à ces vérités précieuses que
l’expérience de tous les siècles avait confirmées. Dès-lors

tout a été problème, les lois les plus inviolables se sont
évanouies, le gouvernement des états n’a plus eu de rè-
gle , l’harmonie politique s’est écroulée , et il a fallu re-

cueillir dans le champ de la révolution les fruits trap
multipliés des doctrines nouvelles. ’

Leslégislateursles plus anciens avaient mis leuna lois
sous la sauve-garde des dieux , ils avaient établi des cé-
rémonies religieuses, ils avaient reconnue les principes
constitutifs des états; et si , dans ces temps reculés, tant
de peuples ont successivement brillé et disparu , c’est
qu’en s’appuyant Sur des religions fausses et de peu de
durée , ils ne pouvaient avoir une base solide.

L’établissement du Christianisme a rendu les révolu-
tions moins fréquentes, et c’est à lui que nous devons le
bonheur dont la France a joui pendant quatorze siècles.
Si la Providence a permis que notre patrie éprouvâtide

a
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si funestes catastro;;hes , c’est que nous n0us élions éloicl
gués des saintes maximes de nos ancêtres , et qu’elle a
voulu nous rappeler, par cette terrible leçon, que, sans
la religion, tout est erreur et calamité.

Cette vérité première d’où découlent toutes les autres

a été déveIOppée par M. ne namas, avec autant de force

que de logique, dans son livre ayant pour titre : Essai
sur le principe genérateur des Constitutions politi-
ques. Déjà il l’avait établie dans ses Considérations sur

la France; mais il a cru devoir en faire l’objet d’un
traité séparé pour la rendre plus évidente encore, en la
dégageant de toutes les circonstances particulières qui
semblaientl’appliquer uniquement a la révolution fran-
cuise.

le second Ouvrage étant en quelque sorte le complé-
ment du premier, dont nous venons de donner une
nouvelle édition, nous ne pouvons nous refuser à la
réimprimer également sur du papier pareil, avec les
mémos caractères et dans le même format que les autres
œuvres de M. DE Musrnu , afin de répondre aux deman-
des des personnes qui désirent ou [aile la collection.



                                                                     

PRÉFACE.

LA politique, qui est peut-être la plus épis

neuse des sciences , à raison de la“ difüculté

toujours renaissante de discerner ce qu’il y

a de stable ou de mobile dans ses éléments;

présente un phénomène bien étrange etibieii

propre à faire trembler tout. homme sage
appelé à l’administration des États : c’est que “

tout ce que le bon sens aperçoit d’abord

dans cette science comme une ,v/rité évi-

dente, se trouve presque toujours, lorsque
l’expérience a parlé, non-seulement faux,

mais funeste.

A commencer par les bases , si jamais ou
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n’avait ont parler de gouvernements, et que

les hommes fussent appelés à délibérer , par

exemple, sur la monarchie héréditaire ou

élective, on regarderait justement comme un

insensé celui qui se déterminerait pour la

première. Les arguments contre elle se pré-

sentent si naturellement à la raison, qu’il

est inutile de les rappeler.

l’histoire cependant, qui est la politique

expérimentale , démontre que la monarchie

héréditaire est le gouvernement le plus stable,

le plus heureux, le plus naturel à l’homme,

et la monarchie élective, au contraire, la

pire espèce des gouvernements connus.

En fait de population, de commerce , de

lois prohibitives , et de mille autres sujets im-

portants , on trouve: presque toujours la
théorie la plus plausible contredite et annulée

par l’expérience. Citons quelques exemples.

Comment faut-il s’y prendre pour rendre
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un état puissant P ce Il faut avant tout favoriser

ce la population par tous les moyens possi-

a bles; a: Au contraire I, toute loi tendant di-

rectement à favoriser la population, sans
égard à d’autres considérations, est mauvaise.

A Il faut même tâcher d’établir dans l’Etat une

certaine force morale qui tende à diminuer

le nombre des mariages, et à les rendre
moins hâtifs. L’avantage des naissances sur

les morts établi par les tables , ne prouve

ordinairement que le nombre des miséra-

bles, etc. , etc. Les économistes français

avaient ébauché la démonstration de ces vé-

rités, le beau travail de M. Malt/ms est venu

rachever.

Comment faut-il prévenir les disettes et

Iesfaniines? -- ce Rien de plus simple. Il faut

(c déÎendre l’exportation des grains. n -

Au contraire, il faut accorder une primeà
ceux qui les exportent. L’exemple et l’auto»
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rilé de l’Angleterre nous ont forcés d’en-

gloutir ce paradoxe.

Comment faut-il soutenir le change En
faveur d’un pays. -»-- ce Il faut sans doute *

ce empêcher le numéraire de sortir; et, par

ce conséquent, veiller par de fortes. lois pro-

a hibitives à ce que l’Etat n’achète pas plus,

a qu’il ne vend. sa Au contraire , jamais on

n’a employé ces moyens sans faire baisser

le change, ou, ce qui revient au même, sans

augmenter la dette de la nation; et jamais
on ne prendra une, route Opp’osée sans le faire

hausser , c’est-à-dire , sans prouver aux yeux

que la Créance de la nation sur ses voisins ,

s’est accrue , etc. , etc.

Mais c’est dans ce que la politique de

plus substantiel et de plus fondamental, je
veux dire dans la constitution même des em-

pires, que l’observation dont il s’agit revient

le plus souvent. J’entends dire. que les phi-

. l
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’ losophes allemands ont inventé le mot méta-p ï

politique pour être à celui de politique ce que

4 le motmétaphysique est à celui de phj’SÎlllle.

l Il semble que cette nouvelle expression est
fort bien inventée pour exprimer la métaph?“

sique de la politique ;; car il .y en aune, et
cette science mérite toute l’attention des

. observateurs. VUn écrivain anonyme qui s’occupait beau-

l coup de cesisortes de spéculations, et qui
cherchait à sonder les fondements cachés Il de

l’édifice social, se croyait en droit,iil y a.

près de vingt ans, d’avancer, comme autant.

(Paxiopmes incontestables , les propositions

suivantes diamétralement opposées aux théo-

ries du temps. p f
1° Aucune constitution ne résulte d’une déé

libération : les droits du peuple ne sont ja-

mais écrits, ou ils ne le sont que comme
de simples déclarations de droits antérieurs

. non écrits. A l
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2° L’action humaine est circonscritepdans

ces sortes de cas , au point que les hommes

qui agissent ne sont que des circonstances.

13° Les droits des peuples proprement dits,

partent presque toujourstde la concession des

souverains, et. alors il peut en conster his-

toriquement : mais les droits du souverain il
et de Faristobratie n’ont ni date ni auteurs

connus .

4° Ces concessions même ont toujours été

précédées par un état de choses qui les a

nécessitées et qui ne dépendait pas du soue

verain.

5° Quoique les lois écrites ne soient jamais

que des déclarations de droits antérieurs , il

s’en faut de beaucoup cependant que tous ces

droits puissent être écrits.

6“ Plus on écrit, et plus l’institution est

faible. 1 ’ ’
7“ Nulle, nation ne peut se donner la 1i-

il.
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berté, si ellene l’a pas (1); l’influence huf

mairie ne s’étendant pas aucdelà (indéve-

loppement des droits existants. *

8° Les législateurs proprement dits sont

des hommes extraordinaires qui n’appartient.-

’ ment peut-être qu’au monde antique et à la

jeunesse des nations.

9° Ces législateurs , même avec leur puis-

sauce merveilleuse, n’ont jamais fait que
rassembler des éléments préexistants , et tou-

jours ilshont agi au nom de la Divinité.

10° La liberté, dans un sens , est un don

des Rois; car presque toutes les nations libres

furent constituées par des Rois

(a) Machiavel est appelé ici en témoignage :fI/n populo

usa a vivere salto un principe , sa pèr quaiche acci-
dente (11’081th Tibero, con .dif/îcoltà mantisnè la li-

berté. Bise. sopr. Tit. Liv. I, cap. XVI. ” l

(a) Ceci doit être pris en grande censidéralion dans les
“monarchies modernes. Comme touteslégîtimës et saintes

franchises de ce genre doivent partir du souverain,
tout ce qui lui est arraché par la [01 2e est frappé d’alun
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1 1° Jamais il n’exista de nation libre, qui

n’eût dans sa constitution naturelle des gels-i

mes de liberté aussi anciens qu’elle; et jamais

nation ne tenta cilicacement de développer

par ses lois fondamentales écrites d’autres!

droits que ceux qui existaient dans sa consti-

tution naturelle.

12° Une assemblée quelconque d’hommes

ne peut constituer une nation. Une entreprise

de ce genre doit même obtenir une place

parmi les actes de folie les plus mémo-l

rables (1).

thème. Eare’re une loi, disait très bien Démosthène, ce

n’est rien : c’est LE FAIRE VOULOIR qui est tout.
(Olynt. III.) Mais si cela est vrai du souverain à l’égard

du peuple. que dirons-nous d’une nation ,- c’est-a-dire,

pour employer les termes les plus doux, d’une poignée

de théoristes échauffés qui proposeraient une constitu-

tion à un souverain légitime, comme on propose une
capitulation à un général assiégé P Tout cela serait indé-

cent, absurde, et surtout nul.

(l) Machiavel est encore cité ici : B neoeuario che
uno n’a quello che dia il modo e dalla oui mente di-
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Il ne paraîtipas’ que , depuis l’année 1796- ,

date de la première édition du livre que nous

icitons (1), il se soit passé dans le monde

rien qui ait pu amener l’auteur à se repentir

de sa théorie. Nous croyons au contraire qué, ’

dans ce moment, il peut être mile de la dés

velopper. pleinement et de la suivre dans
toutes ses conséquences , dont l’uneîdes plus

importantes, sans doute, est celle se
trouve énoncée en ces termes au chapitre

du même ouvrage.

L’homme ne peut faire de souverain. Tout

au plus, il peut servir d’instrument pour .

déposséder un souverain et livrer ses états à

un autre souverain déià prinCe..’.... a Du

reste , il n’a. jamais existé de famille sou-

veraine dont on puisse assigner l’origine plé-

penda qualunque aimilc ordinazz’ono. Bise. sopr. Tit.

bim, un], cap. 1v. I i(l) Considérations Sur la France, chap. lY.,
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béienne. Si ce phénomène paraissait, ce serait-

une époque du monde (1). a:

On peut réfléchir sur cette thèse, que la

censure divine vient d’apnronver d’une ma.

nière assez solennelle. Mais qui sait lsi Figue--

rante légèreté de notre âge ne dira pas

sérieusement: S’il l’avait voulu, il serait en-

core à sa place? comme elle le répète en-

core après deux siècles : Si Richard Crom-

wel avait eu le génie de son père, il aurait

fiæé le protectorat dans sa famille; ce qui

revient précisément à dire : Si cette famille

n’avait. pas cessé de régner, elle régnerait

h encore. l k11 est écrit :, C’EST MOI QUI FAIS LEs

SOUVERAINS Ceci n’est 4 point une
phrase d’égliSe; une métaphore de prédicat-1

teur; c“est la vérité littérale , simple et pale

V (I) Considérations sur la France, chap. X , Il].

(2)1’er me nages régnant. Prov. VIII. la.
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pathie. C’est une loi du m’onde’ pontique;

Bienfait les. Rois, au pied de la lettreclll.
prépare les races royales; il les mûrit au»

milieu d’un nuage qui cache leur origine. -
Elles paraissent ensuiteleauronnées de gloire -’ ï “i

fez. d’honneur; elles se placent; ct voici le:

plus grand isigne de leur légitimité. 4
C’est qu’elles s’aVancent comme d’elles- v

mèmes; sans violence d’une part, et sans

délibération marquée de l’autre :c’est une

espèce de tranquillité magnifique qu’il n’es

pas aisé d’exprimer. Usurpation légitime me

semblerait l’expression propre (si elle n’était 4

point trop hardie) pour caractériser ces sortes

d’origines que le temps se hâte de consacrer.

Qu’on ne se laisse donc point éblouir par

les plus. belles apparences humaines. Qui jag

mais enrassembla davantage, que le person-

nage extraordinaire dont la chute retentit
encore dans toute l’Europe? Vit-on ’ jamais de

souveraineté en apparence si affermie, une
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plus. grande réunion de moyens 5 un. homme

plus puissant, plus actif, plus redoutable?

Longtemps nous le vîmes fouler aux pieds

vingt nations muettes et glacées d’efTroi; et

son pouvoir enfmevait jeté certaines racines

qui pouvaient désespérer l’espérance. --- Ce-

pendant il est tombé, et si has , que la pitié

qui le contemple, recule, de, peur d’en être

touchée. On. peut, au reste, observer ici en

passant que, par une raison un peu difTé- p.

rente, il est devenu également difficile de

parler de eet homme, et de l’auguste rival

qui en a débarrassé le monde. L’un échappe

à l’insulte, et l’autre à la louange. --- Mais

revenons .

Dans un ouvrage connu seulement d’un

petit nombre de personnes à Saint-Pétas-

bourg, l’auteur écrivait en l’année 1810 :

a Lorsque delta: partis se heurtent dans
une révolution . si l’on voit tomber d’un côte
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(les victimes précieuses , on. peut gager queË

ce parti finira par l’emporter, malgré toutes

les apparences contrairesr sr

C’est encore là une assertion dont la vérité

rient d’être justifiée de la manière la plus

, éclatante et la moins prévue. L’ordre moral

. a ses lois comme le physique, et herscher-
che de ces lois est tout-à-fait digne d’occuper

les méditations du véritable philosophe;

Après un siècle entier de futilités criminelles,

il est. temps de nous rappeler ce que nous
, sommes, et de faire remonter toute science
A à sa source. C’estce qui a déterminé l’auteur

de cet opuscule à lui permettre de s’évader

du porte-feuille timide qui le retenait depuis

i cinq ans. On en laisse subsister la date , et en

le donne mot à mot tel qu’il fut écrit à cette

époque. L’amitié a provoqué cette publication,

et c’est peut-être tant pis. pour l’auteur; car

’ la bonne dame est. dans certaines occasions,
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tout ausSi aveuglelque Son frère. Quoiïïquiil i

en soit, l’esprit qui a dicté l’ouvrage jouit

d’un privilège connu : il peut sans dOute se

tromper quelquefois sur des points indiffé-

rents , il peut exagérer ou parler trop haut ;4il.

’ peut enfin offenser la langue ou le goût, et

dans ce ces , tant mieux pour les malins, si

par hasard il s’en trouve; mais toujours il
lui restera l’espoir le mieux fondé de nelcho- . j

quer personne, puisqu’il aime tout le monde;

et, de plus, la certitude parfaite d’intéresser

une classe d’hommes assez nombreuse et très

estimable, sans pouvoirejamais nuire à un

seul:cette foi esl tout-à-fait tranquillisante.

«6’
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et très probablement. sans savoir à que! * t ï A“
point il avait raison , qu’elle Était écrite
cœurs des Français. En effet, supposons.
qu’une loi de cette! importance n’existe i que A

p. parce qu’elle est écrite, il est certain que
l’autorité quelconque qui l’aura écrite,- aura «

le droîtde’l’efïacer; la loi n’aura donc pas;

ce caractère de sainteté et d’iminuahilité qui a

distingue les lois véritablement constitutiOn- p
tielles. L’essence d’une loi fondamentale est

i que personne n’ait le. droitvde l’abolir : or,
comment sera-belle au-dessus de tous , si ’
quelqu’un l’a faite? L’accord du peuple. est

impossible; et, quand il en serait autrement,
un accord n’est point une loi, et n’oblige
personne, amoins qu’il n’y ait une autorité ’ i

supérieure qui le garantisse. Locke a cherché
le caractère de la loi dans l’expression des
volontés réunies; il faut être heureux pour
rencontrer ainsi le caractère qui exclut pré- . I
cisément l’idée” de loi. En effet, les volon-

étés réunies Fermentle réglement et non la loi,

laquelle suppose nécessairement et manifes-
tement une volonté supérieure qui se fait
obéir (1). ce Dans le système de Hobbes n

p (1) (t L’homme dans l’état de nature n’avait que des

a droits... En entrant dans la société , je renonce à me



                                                                     

. A V stanneuses. ’ i 3 A
renfle même qui» a fait tant de fortune dans, ,

notre siècle sous la plumes de Locke), ce le
a force des lois civiles ne porte que sûr une
a cenvention; mais s“il n’y a point de loi
cc naturelle qui: ordonne d’exécuter les lois
a (111*011 a faites , de quoi sentant-elles?
a Les promesses , les engagements, les ser-
a ments ne sont que des paroles: il est aussi
a aisé de“ rompre ce lien frivole , que de le
a former. Sans le dogme d’un Dieu législa-

k et teur , tonte obligation morale est chiméri-
a que. Force .d’un côté, impuissance de
à: l’antre , voilà tout le lien des sociétés hu-

m v a mailles 4(1). 1» *
I (le qu’un sage et profond théologien a dit
g ’ ici de l’obligation morale , s’applique avec

l ï une égale vérité à l’obligationpolitique ou

civile. La loi n’est proprement loi, etÏne
possède une véritable sanction qulen la sup-

.w K

a volonté particulière pour me conformerà la langui
a: est la volonté genet-alam- Le Spectateur français
(t. I, p. 194) s’estjustement moqué de cette définition;
mais il pouvait observer de plus qu’elle appartient au
siècle, etsurtout à Locke, qui aouvert ce siècle d’un“; mas

nière si funeste. 1 l A(t) Bergler, Traité hlst. et dogm. de la Relig. , în-B’;
tom. lll; chap. 1V, 9 le, pages 33023,1 331. (D’après Tenu“;

. .0201. 45;) ii. ., ’



                                                                     

4 mmm“ .V pesant émanée d’une uv010nté Supérieure; en

sorte que son caractère essentiel est de en’êlrc’

pas la volonté de tous; Autrement les lois
ne seront, comme ou vient. de le dire;que
des régleménts; et, comme le “dit encoie
l’auteur cité tout à l’heure, ce ceux qui. oui . 

a eu la liberté de faire ces conventions , ne
a. se sont pas ôté le peuvoîr de les; révoquer; l”

a et leursrdescendants, quin’y ont au-
.cc“ curie“part,’ Sont encens moins tenus, de

a les observer (1); a) De là vient que le bon , ;
sens primordial, heureusement aütérîeur aux
sophismes , a cherché de tous côtéselaeanc-

tien des lois dans une puissance 311411835113 de
l’homme , Soit . en rebonùaissant que. la son;
veraineté vient de Dieu , soit en révérant 0er; e  

taines. lois nonvécrites, comme veünnç- de - * A

lui. . v’ III. Lev rédaçteurs’des lois’rOn’laînes“ Ont

e I Il i I * I “jetet, sans pretentlon, dans le premler chu-1“
pire  de Ïleur collection , un .fraglnehtdèzljug

rîsprudèilèe ë-grecque hâtif
- Péri??? IGSÏÏÇË àQiçvèfnent; (litage: j   v

paSSage , les talesesontr’écritèàet le&’“àèii*ésjie* ”

(grangier, Mita historiqueîetfdtggmgtiqueet; “ .
  ligîon,.iu”.85 tenteIII“;Zchàp’.*lV,“9Xll,;p’aâèàpg9)au“? g

iD’àprès Tçplullien , A901. 45.)

Il



                                                                     

GÉNÉMTBHR. si .
i lasant pas. “sans plus simple et rien de

plus“ profond; Commit-on quelque loi p turque

qui permette expressément au souverain
d’envoyer immédiatement un homme v à la

mort, sans la, décision intermédiaire d’un
, tribunal? Connait-on. quelque loi sorite;

h I même? religieuse, qui le défende aux souve-
rains de 1’ «lampe chrétienne (1)? Cependant
fg. le turc n’est pas plus surpris de vair son
Î ,1 maître ordonner immédiatement la mort
: ï d’un hoxnlne,eque dale voirallenàpiamosu
” ’ guée. Il croit,,avec,toute l’Asie, en même

avec, toute l’antiquité, que le aroit de; mort
f A “exercé immédiatement est un apanage légi-

4 i limande la souveraineté. Mais nos princes
À” Î fiémîraient à la seule idée de cendamner un

Ç a. 4’ “hommeà mort; caf,:,s,elon notre; manière
h a” h f de Voir, “cette condamnation serait un meurs

M“ ; ne kahominablekç’et cependant je douteAqU’il;

r

à“:

à“, la

l is
’ f

:1x

Fe i
Pi.

1*
f?le

(a
1

..
Ù v

a

,1 æ.

. f,a,

i,r
g

4s i

A à” à”A (t) pliantes défend à, ces enfants , eyzçorzeîphçs tiar-
x lamentant? les ou“? civile: r de,” faire fuêtièëèsltë-ï

a mmm et empale son «masquaLêsngeæ’seëztïâêt’m ’
a «tergals ramas, demies.eütënteàméênès si? k???- ’

. ménilÎzii’eëniérohebêWÆügfëênëllszéêlëê

me safre 168 emùzMes justeme?“19efairëîæwsïüè

, Selma. Iss..loik.e;dans les formes[delejsëëïa, a»;
f .XlYgLçLtrÎe Prov.»):Ce passageas: memainmissent; ’

i muse tt-oigven-aîllenlas; : ; La 3-1j
a



                                                                     

i!

6 PÎmÇIPË 
fût libêSÎbIe Je le leu? défeùdre une 1,01 fouir

dàmentale écrite,» sans amener des j)ÎÇ;fQ
grands que cam; qu’ôhgugagt vouluprévénir.

“IV. Deùiâhdèz à   l’hisïüii’e fôiüaitii: gin!”

était préciséméüt le ÎiÔüYOiÏ du“ sénat; élie.

demeurera müççiè, (Îü ihôiiisf (jüant IL“
mites pféCÏs’es filées: poü’voîr; 0h voit bien; ââ;

général (111368113 pëüïïjle et“ délai du aimé; -

5è balaüéàiënt müiüelleùïehtg et ne. (fessaient

Je “sa ëômbàttre; on vôit bien “que lé» pâ-

triotisme bu la laSsitudé, lé faibles’stëowla

violence” terminaient des luttes dangeréusqs ,
mais; nous n*e’n Agave)“ pas davahtaâë’ (i “En

aSSîstant à ces grandes Scènes de l’histoire,
on se sent qùelqùefdië tenté dé croire que lès

choses seraient allées beàucdup miEUXs’il; y
àvaît du des Ibis pféèisbàpôurèirèOriècrifelés*

ppüvoîrs ; mais dé écriait une grande erfèïfrï: V

de pareilles lois , toujôurs ëômpfôüîîsês pas?

t;i)7J’àî 36men: rétïécÎiî sur ce passage dèhcîcyéiâiç .4

, 1 7 (IjelLèy;llll, caddies tinta: jifæ’àerîùiz uÏiàvèrËièüIô A ’

  touâtûs’pzmctb,lèinpoiôisk’süblaiæ and. D iquue1 dr9iy. .« ,1
 mâtinat’pœqauavcèuè liberté 9 etbomméntje:pçggîle .   ’ ,

lelâîésaiilîl faîi’é?IÏÏI’eStËùÏèhîëntjîâSàisédé ÏëpôîïdÊëâj   i

mais de quoi ’peütib’à s’étbng’ér dénis ch, gerirêflgâpujijççq  ’

qu’aürès taqué du’ôn à égrit sur l’histôîr’fe“ étëîiüçs 1

. tîcjtïiiésïrôniàiriéà, il “à fallü de nôs jouté.- ééiîéeilës’ (“à *

tartinions rieur savoir comment 10”sétiat se rebr ütèit9

4 il » » î 2à]

53



                                                                     

Ftââà’ Î: H

k :4434, a; ,Ëvif7«4

a

au
. a

sa.

V éÊüËQÀ’ËËI’IÏSa 7

defë inaifândçs dés QXèepiïôËS ÎëfCéës;

tfzïùïîéîéïgt me“ duré six cqiioîs, ou elles Sili-

fàîçtgî jénvèrsé la répuplîqüe.

’ Y. (gapslîtutxon atiglaise “ésf (il;
91’115“ près de nous, et par conséqgçntl 13193

ffâppani. Quïgxi l’ex aminé avec. aitëntioii à;
.i un vîérra qu’elle ne va qu’en fzïiilidfit fia:

ce jeu de mots est permisy Ellejie se S0u«
tient que parles excepiions, L’habeaæ carmag-
Par exemph ,N a étési somiéni ââ» si longtemps

àusperndu, qu’on a pt; ghâts? si l’exééètgon

piétait pasdevemie règïee ËQËÉjOson s un irisé

tdâf les auteurs Je 65 acte eussent .
et; lavprétention de figer les; caps où poùffaîi
être“ suspendu, ils ïïatifaienî âüéâüü par“ Le .

fait;   a . ’ -: .V1. Dans séaü’cjg. de; la chambre; des

commqqes, 5V.lîaùtôrité d’un güùd hoinüië “d’étaîz poüî”

hliv qzçe’ zç Roi n’a pas la droit 4c: Jismèdre

 pqr!èâi*ent pendait La? maximai; Ëaîë catie.
fut jcmâiîïègiîtè. ôü ést Ici?

  A a; la faire ,v et * de fixer bièlüsiveihëiïfgar

’ « écrin? 5031.8 Dû: làllîbî a

dêëf Jïïëîhbreâ ,» a droit. lorsqüe .lî’àéçcisîoi;

est imjzoijtante ; mais qu”estyçe qu’üüé - ôbtjàa



                                                                     

ô . . ,vPRINGH’IîzoZ
Sion inzportantçP.Essayez encore de lesdéà ’

eider par écrit. ,  A v. . .h ,A
VII. Mais voici quelque chose de :plus..siu-a .

galler. Tout le monde se “rappelle, la grande A
question agitée avec tant de chaleur en Angle- ;
terre èn l’année 1806: il s’agissait de miroir; o, o H

si la cumulation d’un emploi de judicatzèfè  . ’, A

avec une place de membre du conseil privé V
s’accorda’it ou non avec les priichpcs de“ Ia’

comtét’ution anglaise ; dàuslà séance dé cage? .. V,

même chambre des “Communes; dur3 Ïmaif’sïgj: “

un membre observa que l’Angletérre est gaza-.1;
ramée par un corps, (le Conseil :privé) (yodla? L 4

o constitution ignore Seulemèntgajouvta’as 7
’- l t-il, ollé le “laisoèeofaîîe (2)5 H ,A

Voilà donc chez cette sage et  justement” t ’
v fameuse“ Angletefre u’nzcorps qui gout’èarrie? et

.WY.’ ’
t.

’f

, fait tout dans le. Wai, mais-que 51a constaté: si
o vs» ”  ’ A .» - u g L. v o;j V .’o mon ne connaît pas; Delolme a oublgerscou .. t.

trait; que je pôùr’raié’ appuyer; de Ëlusîçufêi ’  o

naffes: o .j ’ r h 1 o ’ x
’ îïiè’fèïiëcbâëèîtëë?.ïëÎàéiâèmèd”ëëâÇÂbdzfâëtàFîîa

1 b!) Lègislahiàîèü r: fit? a,» ,;-.A 1,33. 
le) oaàz.1zz.iveçâçzë.o il, le Lozzdonïalçi’fotiicle:(mg f

“06.01259”pr que “à monte Législature; tarife: ’Ï
’ a a; du: au ..“1:5’.”. :5. MI (êêo-L2;.ls;“***; Lw“ «à ’ , .les trors qvows, 11’ Il; d à cette ossertion que le Boii .- “

memçcïgnofœ largoæz’feil àprïvéïê-ëjleo drak CêÜè’ïîclâIiEë ” a

qu’ils?“ dquek ï «32%.; 1 ’ l»A . o. 4.. I- ... ,1.,3. .. A» ahi:0

’11



                                                                     

D a’ X .
an a . . GENÉËA’ÎËUh. V .4

3 A Après Zcela  ,1   qü’ot’ifviehile Iîôi1 s” pfârlèr. dé:

Constitutîdns   écrites   et de ’10îs*çi)listitùüOh-

nellèsï faîtes  à priori. On né (jonçoit pas.

canulent un liqmme sensèpeut rêver la pos-
’Psib’ilité (Pline pàreille Chimère. Si“ l’an. S’ziyi-

sàit de faire une lbiv  èn Angleterre pôur
donner une existenèe conSt îtùtibnnelle au
êonseil privé, etpbùr» régler ensuite et cira
,COnscrîre rigoureusemènt Seè privilèges et Ses

attribùtions , and les précautipns néCessaires

a, rsur
:1 Ct. A

’füæh-va’4’l ,.a, “la »-.. à A.» 4

» La véritable constitutibn atiglailvç est Ce?
x Esprit public, admirableà unique, infailliblè, 
I au-deséus ’de tout élagè,“q1iiînèm tauttqùï’

j. sauveïtout. ---  Ce qui est éérit n’est rien (1).?
“VIII. Ohietalës hauts Cris, sur’la’fîn dü’

siècle dernier“, boutre Istrlïlninîstre’qlii’avaii:î

V conçuglèpfoje’t 3d” à
“ jéôùâtitùtiorï faüghiæ ou. 6è; liuÎgaii ’àppelait’ 

4 x9 4“

«il, payâyü’diiêèquîest’çlce quidôiWùergg-V- , ç

“A” v.

  “a; pouf limiter’ son ixifluënce et l’empêcher d’én“

abuser, on fënverseraitl’état; * “A! ’ “

mtrochjivrel Cette même ’

’ dè’ëe üom) daim un”’r0yaü1neèncblivùlübï -  

1La) calté constitutjoîaëz ttérùdæiæ  , du” Hume; fg; h

jûîëfs À/Iottazl’leïenhïe’ la prétïayaïivè, et, je jzçç’üilèfqlè)?’ ï

PZÏÉÊÊGÉG îâtîevfmælë élïiutoê’iléquzeïr a: cdlitm:’,(’HiSt;i w

a (13%; Æagëqëaçèllï, çhep. Kleyçlh anal; s;691.i).Hymë;tën3r
  disétîf’üjîéi là vains ; ne mamma panama gîësisèct;a;sat;*

Q

.1
Â

31

in;
- c

a ç
5’

A“A

pA



                                                                     

(.10 V PRINCIPE y “h V ,
qui en“ demandait une quelconque avec tine” l à
espèce de fureur. Il eut formel l’on veut, V ’ ’

autant du moins qu“on peut avoir tort Alors.
qu’on est de bonne fonte qu’il est bien per-

mis, de supposer, et ce que je croîs de tout
mon cœur. Mais qui clone avait droit de le
condamner? Val duo, mal nama. Il ne dé-
clarait pas vouloir rien détruire de son chef,
il voulait seulement, disait-il , Substituerkun’e’

chose qui .lui paraissait raisonnable , à une.
autre dont ou ne voulait plus, et qui même
par le V fait n’existait plus. Si l’on suppose,

“ailleurs le princi’fJeocomme posé (et il l’était

enefïet), que l’homme peut créer une cane

sannion, ce ministre (qui était certainement ”
un homme) m’ait droit de faire la sienne

“tout comme un, outrer, et plus qu’un autre; ï
Les doctrines sur ce point étaient-elles dune - *
lauses ? Ne croyait-oups de tout côté qu’une l ’ A,

constitutionxest un ouvrage d’esprit comme o i
une ode Qu’une tragédie? Thomas wanzÀze V
n’avait-i1 pas déclaré avec. une profondéou

l qui ravissait les universités, mâtine consulte
tian n’aime pas (ont wallon“ ne ’peuçf; la?

mettre ’(ans sa Moire? Le ’ dîxahuiltième;siè«ole;* ”
squiane’s’estfdoufé de’rienùyti’lak’doiité detîeïùœ: V a

c’est le règle; et jene crois; pas dulil “âitcprogl V. 1

H



                                                                     

,1   Museum. à 4 “à
 ; à o “v dûîtuneeul. jouvenCeau de quelqùe tâlem qui: ’

.. 4 V trait fait trois chosés à“: sertir du collège :
e ’ ’ . une ize’opédie,tune commotion et un monde.

À n Si donc un homme, dans la maturité de
à? v . l’âge et du taleiit, prefondémentdlversé dans

Ï; : - les sciences économiques et dans la philom-
Le; f phie du  temps, n’avait entrepris que la jse-’

“ ’ I coude de ces choses seulement, je ramais
trouvé déjà excessivement modéré“; mais

41, V V j’avoùe qu’il me paraît un véritable prodige
I ’ v de sagesse et de modestie lorsque je le mis, *

“mettept (au’moiriS- comme il le croyait) V
I’eipérience à la place deâ folles théories , . fi ff

a   demagder respectueusement une cons’ütution ’ et
» à.   aueîÂtiglaîe, au lieu de lai faire lui-mème. 
l “ on, dire e: Oeil: même n’était. paspossz’ble. Je
à: . V A le sais, mais il ne le savait pas : et comment o w

’ ” l’aurait-il su? Qu’on me nomme celui qui le

lui mitait, ’ V .- leI. .Plùsïon’examinem’le jemede l’action e “il

 . Bümâiiie denisïlaflforîmàtioiï des ëonsütptiope V4 4’ o

e aï plus! vonîqs’e. ;çOhgv)eîpera“v jqŒellè 4

’oidôiirîe’e ,1 j oui ï Comme Simple “î îl’l’SÏ’tïïjü’lhëIïtsÏ k“

4 et je ne croîètpasqü’ilfreste le moinàfeï doute
Àgjl’iùcontestablè” Vérité ïêdészr’zïtoiiô’süiona Î

shiïiai’itëâà “ ’ A “ «  ’ “A ï



                                                                     

agit , il bibi? àgif js’éul ,  à];  °parhg gü’igg’gîlôgg.

wf E

,12  
Pëszæ ;.

. 4; in æ 556%;
1: Q1ï9,,1Êâ,m°Î99êF195!PRIIÊFÎÊÈIËËQQÂÇ139%  « 1%

. . .tîquèsulexîç ehpgùnf iôùgè à [ci
2; Qà’ghglbiÎcgüàtîçùîîônnglle;Aknbst et ne

pentane (me: laïdëvèloppçlyént du La; gant);  

üon d’un droitÀprémîstant et non éctitg’   A
3* Qüe’ceiqîi’il Y il Je P10? eësenlîel ,  de “’

plus Vintrînéêcfùement j éolnstîtutîqnnel , et de;  

véritablement A “fonkçlanieiiltàl ,V n’est Q jamaîfs

écrit; et mémé. “lié :sànlifait  l’être ,- En???

“à. Qui!“ la fàihlesiséaefila fragilité ,èï’urié; a *

consrïtuiioæsqxit“précisémenç’ enrài’sïôigîdi; , ’ ; ï

reCte Je là’müliîpîicitë dés’aiticlesiçotifsïïgifii-Ç- A A ù

tioùnèls“é01“îts (1).. ” ’-
“ X. NQüÏs’àoinmèà’ trolfipésççur ’

unsobhîîslnè À’s’i’ uniattirIÇII , “qu’il ,. E .  .

rainentîà riotèëàtfîelitîonl j î

consèieùëè’de èa É’livhveftê’, il àùbliè’îsàgfççl’éiîëfgjî

dance. Dans l’qr’dzfe phÏyçique il enteijdlràivsïbn“; v

î :èiüî’ilüë ga

pâfëè ü Iïâjijb

Î’:

.x V.

. Il. “Et iîïîumâaçtëï. ,YA, a. 3 î

N9). N, *de facule :JPeqîz’mŒijjnêblicæ plama? YA

J A . , âgiwl “A. » * , w : b îà 0*
î. .

.



                                                                     

a.  : n . ,n,un“A.

a

 ... æ , . mmm. 4   V .15:? ’  tiopner ganaqlaeleçppumir humait; à); mêlai.”
Â; ’ et. quelld’aîllçurs iljg’à pas fait-lergland;% 1naîs ’

“’ ’ “ dans lîçrclrç amiral, ointes; présqpthçtjagent,

nichât. à. croire qu’il est réellemgntèl’aqtçum

direct de tontine qui. sefaitpàr.aluîïÇc’eât-g

glatis un Sens, hiatale: qui se prôîtn .àrdgliq

recta. L’homme Est intelligem æ” me“ lib.“ i
:«ÀÎÇ’ “assît; Sèïblime, sans doutes; llïaîsïil “me”  

    ’ pas moinà un outëlxdleïDz’eu’», suivant Phén-

’ ’ , rçpsfe...çxpressîog îd6.P1ùIquuer dmzuùbeau

’   Passëgê’qüîi’vîeatide SÉAÎPIacÊrzicig

Ë: ü - Ï. Il nefagèt :pdsçasîèsmiîsrqeilggpg11341;me???  

’    plusÏïbelleskeg Je; plus.1.gratides,.;ch“osççï:du
manda“ Îœfàntf par; la «imidiçté: ctîptïavidèjæç

Q5635: :ËËQZZËÙI 29126: “ç :çnèttQççÏteèîs 25:;pjzèè

“gê’ààdêsïèî PÉÏÏIËWËËÈParÇîesâ duïêîiz’çndè à: î

“ aï: mm: aènç;,àa“n “A agame ègyÇil-çdèzramè;

“713*6th là corps,  et Pamqïèst-E’ÙTmng.’;jŒÙ’

’èèànnéçtle 001’723- a. de sofpzçszegrgægnôàw V- g

amie. la: plèèpzzrtfë; 65..   N. .
alasyzggbzgçgzrzgzes arde. ,3 à     f  ;

’ *   ’  « Î Ç  ’ éllèîï’ëè!vlâîôlëëfïmëniën minât;

  « 1??ng 003137383. luiplgist; gâtanële fplas’belà g

I 3:76; ; 67-3, . , . ,r. p -.. 9:34” * “s 83H65 3&5; w’  .fârçiîfli: :635 estranyegggçg



                                                                     

à! ..

14 V 1min Î V ,1
vent,- les» nuées et les piayes fusSent..instfuj
ments de Dieu , aveciesquels il nourrit» à; * . ’

“entretient plusieurs creatures, et en perd
aussy et deâîzict plusieuüs austrasyetëqu’il ne

se mmm-nullement des animaux à faire pas
une de ses œuvres. Ains est beaucoup plus
ruray-semblable, attendu qu’ils dependent la;
talement de la puissance de Dieu , qu’ils
servent à tous les, mouvements et, secondent VA
toutes ies galantes de Dieu , plusctostkque îles “

arcs. ne s’accommodent auge Scythes, les
lyres aux Grecs ne les haubois (1). i
s On ne saurait mieux dire ; et’je ne crois pas

que ces belles: réflexions trouventxnulle part .
d’applicationplus juste que dans la formation ï

des constitutions politiques, Soi; l’on peut
” dire 4, avec une égale vérité, que. l’homme i. ’Ï

fait tout et ne fait rien.
y S’il y a qççlqùe chose de connu,”c’èlst ’

’ la comparaison. de ’Cièéi’ion au’tsujetw du’isysï

tèmésæEPicnre, cramaitenrhumons
moles atomestomhantau hasard dans . ’

EVideæ. On mig-ferait plutôt croire ,’ ’disaiit le” ’ a «

grand orateurgçqueïdes lettres jetées enfoiré; .Î. ’ I

Il (il): :fÊànq-iuài des sèjèïisàâes; ttàdù’ction i , :

amman en ,,à c s
H



                                                                     

“Un; ’ mat; »,   ,4a .. , 33mg,” .5, il: ,.À v , A.
. æ .

f j n Ëôgzrraientæ’arrarigafçentombantçdçâzgnièfè *

5; j “ fç’rmeræunpoème; Deàmîlliers’de bôùches

71“: V « aoüfrépétê et célébrégette musée gzje’vnexvoîs

  . ’ pas cependantgqndper’sOnne gif: SOngèàïhî

donner le complément qui lui mànqùè;
posonsque des caraétëres “d’imprimerie jetés

à pleines mauls du haut d’utiè toùr ïienuënt

former à terre fl’A’tlzaIùa’  de Racine ,7 (166;;

I iésnltera-t-îl P; Qu’une intellïgencé a pifééidé

“a. (    à la Chute dà Parrahgçemezztdœ cqràclêresâ

t Le bon émis hdc’onclura jamàis “aïltfemëntï.
. ” . XII. Gbnsiâérons mainteùant iftië cônsti:

V A tûtîbp politique quelconqnè, cenedermgle.
à» f; î. tam; par  «exèmple’a Gertàiùenient elle na
à; V’ pas été faitéà priam: Jàni’a’ià “de’è hommes

  î .Ôd’étàt ne, se“ SOüÈÇàSSémblêË: e’tïn*ontïïditvÏ:

Gréomhirois pouëdz’m; bâlànçànà-ïles dételle

. .. manière g  etc;;.përs°nhë)i1’y;a1Penëéyèâcônï

’ v V StîtiüiOIî est ramagé “dès èücoiistàiicejs; a:

  Ignomblëg dé ces cierVIiIStàÏiCeîsg-ïeàimâyâ: Léa“ 4

. . ’Albisîafêôdàlèàs’;; 1re; .
« èit’fjaaljbises: ”lëè’ ’   ’  ’. , , l AV . :Iiriülëgésïgblës 113%? ï   ’ï

ï «îü’g’ësî n u » “
°   lësauer’res lesïrévolt 1ë5.1:êirb1üÎtionisff

: lé v  réas ’I’ès“ îSsîV

:v,

1

Ir v7  Ç .À
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116 le mazout: . * l et,

qu’on ait jamais’vu dans le monde w

vaste, champ, un Seule ait jamais rau ce qu’il à”,

infaillible, supérieure àvkïl’homçâea La plue” A

v del’éïl’ï’érîêlîëça’â, u. . . u

, posàiblè“3 lisicwsjèrmèaüès amarineras:

toutes les. erreurs A,“ .toutesyleç passionsçgtçua; l’

(cesî . éléments ,. enfin ,7 agissant ensemble;

et formant par leurlmélàngeet leur faction l l . .
réciproque des combinaiàqnç multipliées pair .

V myriadee de millions, ont produit enfin, après
plusieurs siècles, l’unité, la plus compliquée

et le plus Abel équilibre de foréespolitiques

’ XIII. Or, puisque, ces. ’élémens ,g ainsi
projetés Vdans.1’68pacev,. se sont arrangés En“ V -” ’

“bal “a”, sans que; Parmi cette-foule iman. l et;
nombrable; d’hommes qui Ontlagîl dans ce“ I “432%

faisait par rapport au. mut »,j r ni “prévu ce qui
(levait: arriver ,A il s’exiSuithuebces élém’euts g » .

étaient guidés dans leur chute parque maîu ’

(1) “réelle gram que ’cçttejxormë: de ’ gouëerhejiiènt
ne admit jàmais’’qu’ùùeiliëurie’jdéale ou uhelexjseinièiièa“

passagèwg «Ï Mimeillçuù duité-us, les gouvernementsg il
cubi! (ë’ëpçizèà ËËÇÉFÔIEÆDŒW? ce; sa“): “:êtîrâirëlcelllîâ ,4 .v 1

«à quijrëslüuëran “mélange des traisjaauwige bàlpnëéâî z

a me par2mnremuaiïëéyauveriiemëhaawùwïuü” e .
a jamais?“ 9?!5;.’.3ÎÜ-aëâè?”9lîl’“?z;il““WËFÔÎÜËGJÏÆâ A » “

(Aüàâl.,n?,3.ïïa);ïië qtèââîîïâêllâlèî-JSP.. j * ’
daïéf*bîèîn; eliîs’lbîîëteîü’psïrüwüîî” .frraitriinagmi 3,: M l

en.süubordenùànlretggsïcesesëfz’mâîà;plus guilitiOigiçî; la: l g s

théerie, euse âq’gygâpbqllgjeæ gueusés; ï v’ ’
à “laîiiôdéhiî ion:eefquiéefquï’iriiau ï e

. un? .f au
v 1

4è  
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Ï     giguas! fqlîe,zpëutsélrèêixduæit’gclçgdçg s

l de. “erbine aime; 163 hia;.îfOndaantèlëaf   , 
9 vpouiraîençïètreécritegvà-priori;tandis-quîellça

V a sont “évidemmëntèl’mivragc ’dîuneifçrée 313’pé3.

’  ’ rieurs à îl’h01nü1e;.et quëgl’èïcriture mana;

très’ëpOStérîeüfë 5; est, pqun elle le  plus grand

signe 11;“; 335,5; fin ç;*  XIV. 11 est bien remarquâbleîqùeïlliïaü g»

àyant daigné paflerïàüxïhommes, a-maniilçstè .
V 11“1i«-1:11é1116:xiesîvérîtéa’  dails las deüxïrêvélqçîqjiâ à

. , .unkeftioùs tënpnàde shabbntéæîUnètâfèsà l

 ’   : Î. 11153111111? (Nigâfaitïiàiniqnâàvîsîf M b;
  . d’époïlüeidàns riotresîècle’; à

  . . liaisà-«bùïranceaqu*ilîînous; mdntfè
A A f éqriis “entité lés .préjugésiléâplüs:tërriblçs: V

V; 4j?   r g siècle;- ëüeè’âeêtergtsd’habitûdes çaetë.;;.etîê1gs:3;tgè

4 amimies; “131w; püiieswgs; moùüèmënrsëaîdù.

: ’  V cœüü ler vplüsïidroiti, szleè CoühàiSsQrictàsèzlëê Ï

Iplusëpïéëieusesï; Cathabîléahoiiîiiieïidiëgjçygî

déëïïïé’ïwïiwïüàe;mznèètëizëmamé?)

’ * li? w’ “
3 M . *: ; 1-5*«:  ”; V  “ un: “9134.; àAlëëîîëïïectemenfpii’lîçxlstenîc

Ïaaîgçu,“ Pts’î’frma ”’- ,,.»5“24??124391’33. 15% æ. .

z4x“;

IKQV.V “ ””3”(1*&.3  “ Î



                                                                     

t8 il” tramoient Ï»
rement connu, sans qu’on sache ;ni pourquoi, 1 A,

ni comment; Ainsi elle ne ditpoint: Il n17:-
a , ou vous neacroz’rez qu’un seul Dieu éter-;

’ nel , tout-puissant, « etc.,”elle* dit! (et’c’est sen.

premier mot); “sous une forme purement i
narrative :211: commencement Dieu créa, etc. -;«

par où elle suppose que le dogme est connu

avant l’Ecriture. . A
XV. Passons au christianisme, qui est la

plus grandede toutes les institutions imagina! ,
blés, puisqu’elle est toute divine, et qu’elle est a

faite pour tous les hommes et pour tous les
siècles. Nous la trouverons soumise à,la,loi
générale. Certes, son divin auteur était bien.
le maître d’écrire lui-mème ou de faire écrire;

cependant il n’a fait ni l’un ni l’autre, du

moins en forme législative. Le Nouveau-Tes-
tament, postérieur à la mort dulégislateur,
et même à l’établissement de sa religion,

présente une narration , des avertissements ,
des préceptes moraux, des exhortations, des

ordres , des menaces, etc. , mais nullement
un recueil de dogmes énoncés en forme im-
pérative. Les évangélistes , en racontant cette

dernière cène ou Dieu nous aima JUSQU’A

LA FIN , avaient la une belle occasion de
commander par écrit à notre croyance; ils



                                                                     

. v , .-GÉË’ÉËÂÎËÏÏFr  

se v gardent cependant ” dei déclarer v ni -* (liarden-

Ï un rien.’ On lit bien dans leur admirable
, histoire Allez , enseignez ; mais point du
e A tout a Enseignes me ou cela. .Si j le dogme

s’eprésente 30113121 plume de l’histOrien saèré,“

il l’énonCe psîmpïlement, ço’mme une chose une

p ’ térieurementçeonnue (1); Les symboles Qui

perforent depuis sont des professions de foi
pour se reconnaitre, ou pipeur contredire
les erreurs du moment. On y lit : Nous
drayons; jamais ruons croinez.’ Nous les réci-
tons en pertipulier : nouslles chantens dans

* les temples, sur la lyre et sur Peigne-(2),
comme de véritables prières , parce “qu’ils t

sont des formules de soumission, de con-
fiance et de foi adressées à Dieu, et non des
ordonnances adresSées aux hommes. Je vou-

(i) Il est très remarquable que les évangélistes mèmes

ne prirent la plume que tard, et principalement pour
“contredire des histoires fausses publiées de leur temps.
Lesiepitres canoniques naquirent auslsî’de causes acci-
dentelles damais l’Ecriture n’entre dans le plan primitif
des fondateurs. Mill, quoique protestant , l’a reconnu
e;p*ressément.(Pro leg. in Nov. Tect.græ 0.12. 1, 11° 65.
Et Hobbes avait déjà fait la même observation en Angle-
terre (Hobbes? Trt’pos in three discourus. Dit.
me In, p. 965 5ms...)

(a) In anordis et organe. P5. c144.

* 20in... o .-.u.-. l-«--r

v a reni.- Afin;



                                                                     

’ i , -
lase rittentesneçf artticlcs mis. enrrmlisîque; se ’

Sienaitiplgisant ((1)1, - 3 ,, *
z mm minque les i premiers symhqles

dgaiâvbienwoirglaGoizfçssion giîzizçsquçrgepta. A

tiennent l’énoncé de, toile-1419.8.4 dogmesaglfæ: i i

chrétiens d’alors auraient, au commina regafdé:

comme Aupïgrand, crime deîlesk énoncez; toue: .’ ï

Il en est, de. mêmedes saintes“Ecritulvasija-I
maiseili n’y eut d’idée plus creuse que celle
d’y: chencher la totalité des dogmes chrétiens? :3

I iling’yua. Pas maligne dans ces écrits qui
déçlere, qui. laisse seulemeng apereeveir le
projet dieu faire un; code ou une déclaration“.
rlpgmatique de tonales articles de foi. . ..

, X’VL “Il y a plus 4: si; un peuple possède

de cejsècodes de cyoyance, on peut être sûr .

de trois choses; V , . V . V A.  
1. Que la religion de ce peuple est fausse;

7 à 1 . i. (i), La raison ne peut que parler , c’est l’amour qui,
chaule; et voilà pourquoi nous chanteras nos symboles;
car la fait n’es]; qu’une croyance par amour ,- elle ne rée-ï ’

side point seulement dans l’entendement : elle pénètre
encore et s’enracine dans la volonté. Un théologien phi-
losophe a dit avec beaucoup de vérité et de finesse: a Il
a y a bien de la différence entre croire etjuger qu’il faut
n croire. a Ah’ud est crerlere, alizcdjudicare esse ore:
dandinai. (Laon. Lessù’ Opuscula. Ludg. 165! , in-fol.
mg. 556,001. 2. De Prædcsëâæmtionc.)



                                                                     

. H Ï. ÏGiÇüËÏiÀïEEÙR. 5 I if“:
Qu’au rengaémadaîùs

’ àçèèâîlde’nègæe; »   H L v. à   Q

Q anqllei’a “Peu P.Ï. 1 ÏQùÏQIïÎ . SÎÊ

7 o. 4. r à“ 4 . .. 4, .  , M 5g: ;i14,;;“-À;-;l;î’ichevzjcette nation même, et qu’ll nepçut
amin. ni flânes ni durée- Tel-6* sont 15a?“ àeîèihï

l Pli; liées. faliiêùk P ÂàTlèLES , Ï: Iqùloiî ligizçljëtlus

qu’on 728 les 111,th qu’à]; lapilli? àzè’zôrgçâz’éülèè

croit (1).: A N onaseulémçnt icie l éàlalogùe“ ’dev

dogmes est pompié“ pouf riad, ou à peu pfè’sl,

dans le pays qui l’a vu Milne; mais. de plus il
ès]: élident,5h1èn1è’ pour I’Cèil; étrangèij ,“èiuè

les illuStres p’oàsésseurs dé dette/feuillelde fiâ-

t piériiens Sont, fort emBatrassés. Ils vbùçlraient

bien, la faire disparaître, parce qu’elle“ Élimi-

patiente le hon isens national éclairé par le
, temps, et parce qu’elleleur rappelle ùgé40rî-

, gine malheureuse; mais la Comtüulion “est

écrite. i v iV XVII. Jamais, sans doute, ces mèmes
Anglais n’auraient demandé la grande charte,

h si les privilèges ide la mulon nËavaient pas-été
violés; mais jamais aussi ils ne l’âùraièùt “de-

mandée , si les privilèges n’avaientipas existé

avantlla charte. Il en est de l’Eglise comme
(de, I’Etat t si jamais le christianisme n’avait

(l) Gibbon, dans ses Mémoircà, tom. l, chap. 0A, de la
kalluclîon française.



                                                                     

î», V74. “455,13; :ç- «v A“ a g, a“ n ,4. p x in I. a. i R:N“;’.Vr,xstdr,x , a?!”

Il;

22 A l A v avances/Ï , .
tété attaqué, jamais il n’aurait ,écritlponr

(ixer- le dogme ;Ïmais jamais «aussi, lefdognie
nia étèviixé par écrit, que parce qu’il existait , .
antérieurement. dans son ivétatrnaturel ’, qui est . Î i

celui, de parole. * i 1 N A
“ Les véritablesauteurs du concilede Trente
furent les deux grands novateurs du XVI . site;
cle (1). Leurs disciples, devenus plus calmes;
nous ont proposé vdepuis d’effacer cette loi

fondamentale , parce qu’elle contient I quel-

ques roots diûiciles pour eux; et ils ont
essayé de nous tenter, en nous mentrant
comme possible à ce. prix une réunion qui
nous rendrait complices au lieu de, nous
rendre» amis; mais. cette demande n’est ni
théologique ni philosophique. Eux-mêmes
amenèrent jadis dans la langue religieuse ces

i mots qui les fatiguent, désirons qu’ils appreni-

nentaujourd’huî à les prononcer. La foi, si

la sophistique opposition ne l’avait jamais
forcée d’écrire, serait mille fois plus angé-

lique : elle pleure sur ces décisions que la
révolte lui arracha et qui furent toujours
(les. malheurs , puisqu’elles supposent. toutes

(1) On peut faire la même observation en remontant
jusqu’à Anus : jamais l’Église n’a cherché à écrire ses

dogmes; toujours on l’y a forcée. 1 ,



                                                                     

«a A mn”? m

’ Î ’ V AGÉSËÈÀËEÈUR. V j

In *’ le doute Î on z liattaque gi . et qu’elles ne purent A

V j tu naître qu’aujg’milieuades «cannetions-lesplus.

î , i dangereuSes: L’état de guerreéleva ,cesjreine
u V parts’âvénérahles ï autour (134151 véritéàeeilswla

défendent sans doute , mais ils la cachent”;
* ils la rendent inattaquable; mais par là même

. dinoinsiaccessible. Ah l ace n’est pas esquiche

r sa,

demande, elle voudrait serrer le genre
“humain dans ses bras;

“-»XVIII. J’ai parlé du christianisme comme

système de croyance; je vais maintenant l’en-

visager comme souveraineté, dans son asSo-
ciation la plus nombreuse. Là ,2 elle est mo-
narchique, comme tout le monde le sait 2,
et cela devait être; puisque v la, monarchie
devient, par la nature même - des choses,
plus nécessaire à mesure que l’association

devient plus nombreuse. On n’a point oublié

qu’une bouche impure se fit cependant ap-
prouver de nos jours, loquu’ellendit que la
France était géamîtrz’quementfazerzarchique. n

Il serait diflicile, en effet, d’exprimer plus heu-

s remanient une vérité plus incontestable. Mais
si l’étendue de’la France repousseseiule l’idée

de toute autre esPèce de gouvernement, à
* plus forte raison Cette souveraineté qui, par

liessence même de sa constitution; aura toue



                                                                     

l!

n!.È  

jourques. Suî ËtÉj.Sï!I1ïjt03ïSÉlîÇS :pOmtàgdhi 31.65.33 Æ”;  

à, - ; a
4 * v   ’ , PBIKGIRKË ,  ’ 

A.

nëangâvàihnâètreque“;monaiièhîque’ægctzsl’gzèeî;. g. Ë

.périèhcegsurâcegpoiqg mmm d’accéndgairêti. Ï. Î..

Âtliéoriekacelajïpoïsé g il”? l
mue; monaichi’e aise,  t1;o,u.ve î plus :zrÎgQümÉgg-Ï w ’ *

manta détçrminée et.- ,:çîrç9nsc1îite;;qu9:10m8

lès.vr*alg1tpes -,wdl,ans:1a 4prérOgaitiYeidçswson shéü.

C’est; dépendant le phontraine qui a eu,,Ï.1.îeu:p.

Lisez les innombrables volumes “enfantés. par ’
la   guerre étrangère , :çt même, par? 31187833; -

pièce; de vguérre civile, jquigansesl avantages pt

ses inconvénients”, mus verrez que datant
côté, on, ne çitev que; des faits; et c’est me

,chose. Surtout bien ;r,emarquahle que; le 111i-
bünalsuprème ait wconstàamment laissé îdispus h

* tersai”; la questionqui se. présîente  , à . tous les l

esprits comme lat plus fondamentale ivdeA là
constitution ,“sans avoir voulu iam’aisÎIa“ (16-.

eider par une loi formellg 3 ce : devait être ,
aixlsig’sî je ne me trompe, infiniment, à raison

prédisément dé l’importance fondamentalede  .

la ques’tion Qùelques hommes “sans mis“-

(l) Joins sais si les Anglais ont remarqué que le plus
docte et le plus fervent défenseur de  la souveraineté
dont il s’agit ici, intitule ainsi un de ses chapitres : Que
fa ànbnarchie mixte t’eniche d’ara’atoératie a de rida

façonne, vaut mieux que la monarchie plâtre. (Belw



                                                                     

111;; . i v
“Il, Avlï . b Îw V, . ;,. g, ,..,:i,i,idîu. à,“ ,.dqlædçcëdçr ë? a diam! stillai! i grand .

55 Ï .651 Liilus Sëlèhnèllçs
ï” îëîïi’ïîâsîenêièâ qiiîÎ été: cidizililîsês

z en:. “ëïesïïtièsëté:èêëïlcondaninableg 5ans Fleur?“ èves

i É. .toiiàniçs.1119pp0rts.; innaià: ill Pesëtwsùfgtçàuvtïpa: un

clôtéliciuî hié: pas étékréniarqùçê, Vqùqiqu’ilfprète

i Ï bilant: plus“ que) tautiaùltréwà une critique

i éclairée. La “fameuse déclaration psàdécider

par. èéfil: et sansinécevssitêl, même? apparente
(cg qui’portev vlgliîaiite à l’excèg)’, une; (pas.

&thqu gavait être comminaient abandonnée
f ,à nué certaine: sàgeè’sè pratiqué,” édilités par

la consciçnce URIYERSELLE. i
ÊÇe vvuèréstilei sati qui se i’àppçirtç

.3111 dèàsein de. cati ouvrage; maiswil lest bien

digue (1533 lhédiiaiÎOIIS a?! touiiésprit: juste et

de toutvccçur droit. i 1
XIX. (les idées ne sont pointkélrzin gères (prî-

A’Sesi dàns Iemi généralité) ami philosophes

“de l’antiquité : ils ont bien senti la faiblesse ,
j’ai presque dit le néant de l’écriture dans la

grandes institutions; mais personne n’a mieux
vu, ni mieux exprimé cette vérité que Platon,

larmînus, de summo Pantin, cap. III.) Pas mal [mur un
fanatique: l

à aï 35931:, Let Jémèïaiyeë ipaxàfaiblâsâaga .tcalgèrçnt ’



                                                                     

0120 Ï .,:ràiNcIrE’7 é
qu’on trouretoujoms le premier surlia mataf Il ï Ï

de. tontes les grandes vérités. Suivant lui, i.
d’abord, (c l’hôlnme dédît toùte’ éosine

a truCtion à l’écriturervn’àuifa jamais, que

a l’apparence de Id sagesses parble,’
cc ajoute-t-il, est à l’écriture ce qu’un homme

a est à son portrait. Les produCtions’ cle l’é-

« criture se présentent à nos yeux comme vi- l

a vantes; mais si on les interroge, elles
cc gardent le silence avec dignité Il en
a est de même de l’écriture, qui ne sait ce
ce qu’il faut dire à unïhomme’, ni ce qu’il

«faut écacher à t un autre. Si. l’on vient à .

a l’attaquer ou à l’insulter Sans raison , elle -
ce ne peut se défendre; car son père n’est
cc jamais là pour la soutenir De manière V a
cc que celui qui s’imagine pouvoir établir par

a: l’écriture seule une doctrine claire et du»

a rable , EST UN GRAND SOT S’il “w
a possédait réellement les véritables germes a

(t) Man?“ 7870951“ à”! «la». (Plat. in Phæd. Opp.

10m., edit. Bipont.,p. 381.)
(9) 8mm; new e475. (Ibîd. p. 382.)

(a) ne me,“ 3mm mon. (lbid. p. 389.)
(4)1191145613» mon; ne“. (Ibîd. p. 382.) Mol à mot : Il.

regorge de bêtise. e j. .Prenons garde, chacun dans notre pays, que cette Ï -
espèce de pléthore ne devienne endémique.



                                                                     

, . neuneu. ’ »in a; de la vérité, il;se..garderàit bien de croire

(ce (qu’avec un peu-de [fqueur noire et une
(ç plume il pourra les faire germer dans,
se l’univers, les défendre centre l’incle’mence

«des saisons et leur commnniquer l’emcn.
a; cité Anéeessaire. Quant celui qui entrï
«a prend dÎécrire des lois ou des constitutiorïs

’ a civiles (2), et qui. se figure que parce qu’ils

a lest; écrites il a pu leur donner l’évidence

a et la stabilité ennvenahles, tlùel que puisse
a être cet homme, particulier-t ou législa-
« teur (3) , et soit qu’on le (dise ou qu’on ne
a le dise pas (4) , il s’est déshonoré; car il

cc a prouvé par là qu’il ignore également ce

a que c’est que l’inspiration et le délire, le

ce juste et l’injuste, lexbien et le mal : or ,
’ - cc cette ignorance est tine ignominie, quand
. a même la masse entière du, vulgaire ape

ce plaudirait (5). a)
XX. Après avoir entendu ’la sagesse des

(l) ’Ev 06ml pilau 8th kalapaîi. (lbld. p. 384.)

(2) Népal); neck, eüyypappœ nomma ypaçmv. ( Plat. in l’llætl;

Opp. Tom. X, etc., Blpont. p. 386, 196.)
(3) lalo: à amusiez. (lbldà

t 7’ (4) me! tu 921m , du [un (111Mo)

(a) Où: ixçtôyu en and; M r in inavstôwrov “un. et)“ in ô sa:

ne; et?” mmm. (lbid. pages 386, 887.)



                                                                     

zèfs , mais:
hâtions, il ne sera pas’inutile, je .pplense; .
d’entendre encore la philosophie chrétiexine. r d

(c Il eût été sans doute bien à désirer’ï,,l a) l’ V’

sa dit le plus éloquent desi’Pèrés grimaça que A i

A a nous n’eussîons jamais eu beSoiu’derl’éCrië

i “a ture, et que les préceptes Adivinsjne fusè- i
’ ” l a sent écrits que dans nos cœùrs, par la

a grâce, comme ils le Sont par l’encre, dans
4c: nos livres :mais,’puisque nous avons perdu
a Celte grâce par notre faute, saisissions“ ’
a donc ,À puisqu’il le faut,’ une planche au

ce lieu du vaisseau, et sans oublier cependant
cc la supériorité du premier état. Dieuldne
(c révéla jamais rien aux élus de l’An’cienp- y

ce Testainentgytoujours il leur parla directe-
cc ment, parce qu’il voyait la pureté de leurs v V
ce cœurs; mais le peuple hébreu. s’élant prér

ce cipité dans l’abîme des vices ’, il fallut des

ce livres et des lois. La même marche s’est re-
ce nouvelée sons l’empire cle’la nouVelle révé-

cc lalion; car le Christ n’a pas laissé un seul
a écrit à ses Apôtres. Au lieu (le livre il leur
a promit le Saint-Esprit. C’est lui, leur dit-
e: il , qui vous inspirera ce que vous (une:
a à dire (1). Mais parce que, dans la suiLe

* V”, et

L(4.) (MN/805i. nom. in Mati/z. 1.. l. i



                                                                     

. . i i bitumineuse; à;t des;4,temps,çdes.hommescoupablessse ré- ü
i voltèrent contre les ,dogmesset contre la

cc . murale; il fallut: en. venir aux livres. .33
XXI. Toute la vérité seætrouve réunie. dans

4» ces deux autorités. Elles montrent la profonde
. imbécillité (il est bien permis de parler comme

e Platon, qui nase fâche jamais), la profonde
imbécillité, dis-je, de ces pauvres gens qui

r s”imaginent que les législateurs sont des hum-

mes (1), que lesilois sont du papier, et qu’on
peut Constituer les nations avec del’encre.

Elles, montrentgau contraire que l’écriture est

’ constamment unsigne de faiblesse. d’igno.
ranceou de danger; qu’à mesure qu’une ins-

wlituticm est parfaite, elle écrit moins; de ;
manière que celle. qui est . certainement di-

“vine, n’a rien écrit du tout enrs’établissant,

pour nous faire sentir que toute loi écrite n’est
qu’un mal nécessaire , produit par l’infirmité

ou par la malice humaine; et qu’elle n’est rien

p du tout, si elle n’a reçu une sanction anté-
ÏÎEY» V rieure et non écrite. z ’

“f

i

.Kh

ni
n

A (I) Parmi une foule de trails admirables dont les
,. i Psaumes de David étincellent, je distingue le suivant:
æ Constitue, Domine, legz’slalorem super ces, inscient
* quantum [tommes and; c’est-à-dire a a Place, Sei-

n gncur, un législateur sur leurs tètes. afin qu’ils sachent
a qu’ils sont des hommes. a -- C’est un beau mon



                                                                     

I.

, “30 4- brumaire -
s XXII. C’est ici qu’il“ faut gémir surie pu; ï

.ralogisme’ fondamental d’un système “qui au “a i

si malheureusement divisé l’Eur0pe. Lespar- 1’ ’

tisans’de ce systèmeontldit : Nous nacre-oyons ’

qu’à la parole. de Dieuuuu Quel“ abus des
motsvi- quelle “étrange et: funeste ignorance

des choses divines! Nous seuls croyons tala
parole ,i tandis que nos chers ennemis s’ob-
stinent à ne croire qu’à l’écriture .- comme si

Dieu. avait pu ou voulu changer la nature des
choses dont il est l’auteur, et communiquer à
l’écriture la vie et l’efficacité qu’elle n’a pas! r

L’ECriture sainte ” n’est-elle donc pas une“
écriture? n’a-belle pas été tracée avec une

plume et un peu de liqueur noire? Sait-elle ce
qu’il : faut dire à un homme et ce qu’il faut

cacher à un autre (1)? Leibnitz et sa servante
n’y lisaienbils pas les mèmes mots P Peut-elle

être, cette écriture , autre chose que le por-
trait du Verbe? Et, quoique infiniment res-
pectable sous ce rapport, si l’on vient à
l’interroger, ne faut-il pas qu’elle garde un i
silence divin (2)? Si on l’attaque enfin, ou si
on l’insulte, peut-elle se def/endre en l’absence

de son père P Gloire à la vérité! Si la parole

(i) Revoyez la page 26 et suiv.
(a) minât navemüJPlal. ibidq



                                                                     

a (hg-«n..- Vie-vvmasziuun a.“ .*-,,,-*

Î’ avec une tendre’impatience le moment oui s

censurons. W .311”
, sternellement, vivante ne. viYiüeçl’écriture , jà-

v N mais celleqci ne deviendra parole, c’estjà-dire

vie. Que d’autres invoquent dans tant qui]
vous plaira La muons; mame, nous rirons
en paix de ce faux-dieu; attendant toujours

partisans détrompés se ’jettesont dans os
bras, ouverts bientôt: depüiS’trdis siècles. .

XXIII. Tout, bon esprit. aehèvera * de se
convaincre sur ce point, pour peu qu’il

veuille réfléchir sur un axiome également frap-

’ 1pantttprar son importance et par son universa-

lité ,- c’est que me ne cam sa ne ananas
COMMENCEMENTS.’ On ne trouvera pas dans
l’histoire de tous les siècles une seule exeep-

. tien à cette loi; arasoit occulta «valut arbor
Jaspe; c’est la devise éternelle des toute grande

institution; et de la vient que toute institution
fausse écrit beaucoup, parce qu’elle sent» sa

faiblesse, et qu’elle cherche à s’appuyer.
De la vérité (111e je viens d’énoncer résulte

l’inébranlahle conséquence , que nulle ins-
titution grande et réelle ne saurait être fondée

sur une loi écrite , puisque les hommes mè-
mes, instruments ’successifs. de l’établisse-.

ment, ignorent se qu’il doit devenir, et que
l’accrbissement insensible estle véritable signe



                                                                     

32   minuta . *de la durée, âàns tous les ordres possibles’de

choses. Un exemple relharciuable de ce geîlre
se trouve dans la puissancè des souverains
pontifes, que je n’çn’tehds point envisager îèi

d’unè manièrç dognmtique. Ujlve’ foule de.

savants écriVaîns Ont fait, depuis le XVI Siè“

de, une prodigieuse dépepSe d’érudîtîonvpour

établât en remontant jusqu’au herçeau du
christianisme , quüè Les .éVêjquiÇâ xde Rome nœ-

caiè nt point,kdans le: premiers siècles, ceïciŒiIs ;

furent depuis; gupposant àinsi ,* coaplnegkpn
pointaccbrdé, que tout ce qu’on ne trouvé
pas dans, les temps prhliîtifè , est-ms. Or, je

le dis 5311516, moindre, esprit «la contention;
et sans prétendre! cthuer. pepsonng, 35.111095“ ”

trient, en  pela autant dé philggçphié si: 419%-
ritablc savoir que s’ils .-cllèrchàièliïgëëëlëèilï?

“enfant au; maillot les fvérâtablès fçïiiëehëlîôîlâ

de lîhçmmçà fan: La isouyç14aîgefé à jà

parle Îdanâgçe amman est. 96mm?” 39? ï
autres, 9’851: acculs, 99mm 216?; ghât.

nm; pitié daïoit.mylcï? gplzg’smn glïeyfarælcâ qu?
93’111“.abus;94%;(IIÏÜÏIÊMËËIÊËÂŒÉÊQHÏÎËËÊL.   “i I“

bouque adulte en; vnaitszçalàt; abèBËr .
(lité. au premier çhefs Phîàvéritaïèkisopïràgîisë .- ï“ ““

lion logique. Si les ennemis éclairés ét A

: J



                                                                     

GÉNÉRATEUR. 3 3 * :1 ’
h- A à reux de cette puissanceï(et certes, elle en a
“A i i beaucoup de ce genre); examinent la question

’ Ç -ï ï sous ce point de vue, comme je les en prie

avec amour, je ne doute pas que toutes ces
Î g 7 objections tirées de l’antiquité ne disparais-v

sont à leurs yeux comme un léger brouillard.

7 Quant aux abus, je ne dois pointm’en
occuper ici. Je dirai seulement, puisque ce
sujet se rencontre sous ma plume, qu’il y a
bien à rabattre des déclamations que le“ der-

* hnier siècle nous a fait lire sur ce grand sujet.
Uni temps viendra où les papes, contre les-

. quels on s’est le’plus récrié , tels que Gré-

goire VII, par exemple , seront regardés,
j . dans ,tOus les pays , comme les amis, les tu-
sa“: 5’ a teurs j les saumurs du genre humain ,

Î’comme les véritables génies constituants de

Al’Europe. . . . .e j U 7 Personne n’en doutera des que les savants
Î“; * français seront chrétiens ’,’ et des“ que lessa-

à vantsï’anglais seront catholiques «,v: ce qui doit
4. bien cependant’arrîvef uneëfoiss. a . . V

A XXIV.” Mais; oar’quêlleïparole “pénétrante

.pouirionssiiousïdàhs ’ ce: Moment nous v faire »
r entendre d’unsrsièolerinfatué de l’èCrituren,et4

brouillé arec la parole, au» pointde erOire
V que les hommes peuventïcréer desëçonstitu-æ

i... tu, v
U A. u:

l



                                                                     

34 ’ mueras
tiens , des langues et même desgsouveraî-
netés; d’un siècle pour qui toutes les réalités

sont des mensonges, et tous les mensonges
des réalités; qui ne voit pas même ce qui se

passe sous ses yeux; qui se repaît delivres, et.
va demanderÏd’équivoques leçons à Thucydide

ou à TitevLive, tout en fermant les yeux à
la vérité qui rayonne dans les gazettes du

temps? .e Si les vœux d’un simple mortelétaienl; di-

gnes d’obtenir de la Providencae de ces
décrets mémorables quiiforment les grandes
époques de l’histoire , je lui demanderais dîn-

spirer à quelque nation puissante qui l’aurait
grièvement offensé , l’ergueilleuse pensée (le

se constituer elle-mème politiquement, en
commençant par. les bases. Que si, malgré
mon indignité, l’antiqUe familiarité d’un» pas

triarche militait permÎSe, dirais : a Accorde-
ce lui tout! Donllealui, l’esprit ,A le s”avoir;,,la .

cc richesse, lavaient; surtout une confiance, A.
a démesurée en elle-pinâmes? et ce génie. alii,”

a fois: souple et entreprenant, queh’rienrn’em-

ce barrasse et, que. rien? dantesque. Ricains, son;
«a gouvernement antique 3 ôte-luifla méniane;

rcïtueissesl affections ; répands dei;pluisg la ter;

cr leur: autour , d’elle; aveugle ou glace; ses

ç l



                                                                     

amenuisant. 35
ce ennemis; ordonne à la victoire de veiller
a. à la fois sur toutes ses frontières », en sorte

a que nul (le ses voisins ne puisse se mêler
a. de ses affaires ,« ni le troubler dans ses
a opérations. Que cette nation soit illustre
“a dans les Sciences ,- griche en philoeoph
a ivre de pouvoir humain, libre de foin
a préjugé, de tout lien, de toute influence
a supérieure : dom1ealui tout ce qu’elle de.

a: sirera, de peur qu’elle ne puisse direnn
“ce jçur: Ceci m’a manqué ou cela m’a gênée ;

ce qu’elle agisse enfin librement avec cette

cc immensité de moyens ,l afin qu’elle de:
- (c vienne , sens ton inexombleuprotecüon,

a une leçimétèrnel’lle pâlir le gente humain. a:

XXV. peut, sans “décuit; atèendre
lune“ réunîoù de éifëqiïstâüéës qui sellait. lm

miracle aîï pied de la 1&th 5» jiiaîs’ des évé--

neménts de même 0“?er qüoîqùe ggoins re: . .;
marqüabïës ,exee ï matifiait ça“ ’étÎIâ daim VI’hisa

miré ç. dans? el’hlstôife? de? J
et” bigez; qu”iie nïaiéûtvfpoiëtîg me? llëâîëîîiplèï .

cette idéale je “ lmûre, rëtïfermëtçt spa; üiçiîne v.

sûmes; ’s nous :avoijâ été: témoins; dl yin mammies?

vihgbehjq ans, d’un efllort, sôlcliilellfaît pour»



                                                                     

Ç

se; ” Î . liminaire 1- . ï v
régénérer une “onde nationimo’rtellenient

malade. C’était le premier essai du grand
œuvre, et la pré/ace , s’il est permis de s’exÂ

primer ainsi, de l’épouvantable livre qu’on

nous a fait lire depuis. Toutes les précautions

furent prises. Les sages du pays crurent A
même devoir consulter la divinité moderne
dans son sanctuaire étranger. On écrivit à
Delphes, et deux pontifes fameux répondi-
rent solennellement (1). Les oracles qu’ils

A prononcèrent dans cette occasion ne furent
point ,* comme autrefois des feuilles légères,
jouets des vents; ils sont reliés :

. . . . Quidam: [mec sapientt’apoàsît,
êtmapdtm’l. . .’ . . . . ’

g C’est une justice, au resta/de. l’avouer 2l
V dans ceque la nation ne devait qu’à son pro;

pre “bon sans , il y, avait des-chosesqu’on
peut (encore ïadmireraujourd’hui. Toutes les

conyenances se réunissaient, sans doute, sur la ,A .
tête page et augusteappelée àsaîsir lesrènes “ î. .

1 du gourernement ::1es..principaI1xintéressés . 5 ’ A? il :

dans le maintien des-ancienneslois“, faisaient p ’ Î
a volontairement un s11perbe sacrifice “au-apus l Â

blic; et ,v» pour) fortifier l’autOrité: suprême

tu lietzlsscautet Malaise l

5 f



                                                                     

’agennmùa. Ç a?
se prêtaient à schan’g’erèu’ne épithète de la-

souveraîneté. -- Hélas! toute la sagesse hu«

amine fut en défaut, et tout finît parla I *

mort. t’ XXVI. On. dira : Mais nous conngz’sz ff
sans les causes qui ment manquer Patère. ( , 
prise. Comment donc? Veut’on qüe Dieuhen- -

roie des anges sous formes humaines ,  
chargés ode déchirer une constitution? Il . r
faudra bien toujours que les choses secondes

n soient employées : celle-ci ou celle-là, (Infim-

pOrte? Tous les instruments sont bons dans
les o mains duo grand canier; mais tel. est

. l’aveuglement des hommes , que, si demain
qùelqùes entrepreneurs de Consütutionsovîen-

v nent encore Organiser un peùple , et” le cone .
A sfîtùer avec un peu de liquèurnoz’re 57 la feulé

se hâtera encore de croires au miracle, an-
noncé. “On dîr’n’ïde “nouveau : Rienn’y marna

que; tôict esîopfévîur, tout estîécritknaüüisï qIIë;

précisément isme t que sans; sériait: “ “traîne ,1 ,4

, :diëcutéoxcréent“; il sèiîàit :déiîiôiitrésùüëflàt .

v o Icôüstitütidnîstënîillëïet?nel’oeil . ç
“ V o o qu’ûne? appârè1iéé”“* éphélimeréàË “ ” ”

r XXVII? Jè croîs: mon la grenâmes râàrt“

n V 4 . . (lm? J (Mien peu de soupefaz’netés en états de
Ü! . v ’ justy’ier la légilingz’fé de leur’origîne. Admet-



                                                                     

e 58 valseurstous la justesse de l’assertion, il n’en resuls

tera pas la moindre tache sur les successeurs
d’un chef dont les actes pourraient; souffrir
quelques objections : le nuage qui enveloppe-
rait plus ou moinsl’origine de sona’autorité

ne serait qu’un inconvénient, suite nécessaire

d’une loi du monde moral. S’il en était au-
trement, il s’ensuivrait que le souverain ne

pourrait régner légitimement qu’en vertu
d’une délibération de tout le peuple , c’est-

à-dire par la grâce du peuple; ce qui n’ar-
rivera jamais , car il n’y a rien de si vrai que
ce qui a été dit par l’auteur des Considératzcns a

sur la France ,(l) : Que le peuple acceptera» l
mayeurs ses maîtres cenellesehoz’sz’ra jamais. .

Il faut toujours que l’origine de la souverai-
nete se“ montrehors de la sphère du pouvoir
humain , de manière que les hommes. mèmes
qui paraissent 1 s’en mêler directement ne A soient

néanmomss que ides. circonstances. Quant
la,lëgitimite, si dans son principe elle sa , pu: le
embler s ambiguë; :“Dieu s’explique par. son

mm“ minis“? au départementade; ce grandie-L 4 ”
le temps, Il est “bien ïl’T;QÎ;;Bé3nîmQÎnâgquasars *

tains ePïéSHBCS :Çonlcmporains trompent“ peu

1(4) Chap. 1x; p, 156,

l i



                                                                     

r’ A . “l “rhum. 39e
lorsqu’on est à ’lnèan;dQ lesàobsemngr;  mais

les détails, sur cepoint, appartiendraient à

un autre ouvrage. V. 4
XXVIII. Tout non; ramène de?“ à la “3*

gle générale : L’hommeenle peut faire une
’ constitution, et nulle; constitutian légitzzme

ne saurait être écrite; Jamais on, de; écrit ,
iàlnaisnn 1l’écrire à priqri le’reeùelil des lois

fondamentales qui doiyent constituer une se:
ciété civile ou religieuse, Seùlement, braque

nla saciété se trouve déjà Constituée, sens

qu’en puisse dire cemment, il est possible de
faire déclarer ou expliqùer écrit germine

.arçiclee particuliers; mâle presque toùjoùrs
l ces déclarations sont l’eIÏee où la cause-ide

très grands maux! en; Ateujokürs elles eoùtepg’)

Ï . . aug’penples plùs qd’feilçleene rallent .
A; A. 4 30;;le A page règlevgénérale grenelle
’ V: Ï comtüuçion aramait êtrêlréCrÉtïe, vriêfaiçe

’ mimi; onenerQanaië qiiu ne séiileeiicêptiôës r

ces; laP911? lainai èbe):jèfëeèeqmiee, .1 et.
I gi are A»,

v- e d’une. « remue les;moiridfeïïêïëiâiïëï’ï155%

f z W22?a v à à VA I . J ,  ti“. Ë ÀEÏËËLÊÏA Â. .. nef-1,4

un hemmewpreëlæsue Hui
na, o le; ï ’oçs” :VÜEI’É’À.“ 7 1que panels son œuvre; u besolggglegqg : A v

I l’ 1 U e e t gi. 4; 4 a n Îv » dam, entrepas lu;,,11; Îpar égautïeâ, cgrçlgee,

v   ’ w 1,1 m1. - v-Î , 34 «4;; 4p .» «amphés au modifie?! ..Elle âçule ami haï?



                                                                     

40 e mimée “
le“ temps, ’ parce qu’elle ne lui: devait rien

et ses attendait rien 3 elle seule a véC’u
quinze cents ans; et même après que dix-huit
siècles nouveaux ont passé sur elle, depuis le

grand anathème qui lafrappa au jour mar-
qué, nous la voyons, vivante, pour ainsi dire,
d’une seconde vie, reSSerrer.encjore, par je
ne sais quel lien mystérieux qui ne point de
nom humain, les, diHérentes familles d’un
peuple qui demeure dispersé Sans être désuni :

de manière que, semblable à l’attraction et
par le nième pouvoir, elle agît à distance, et
fàit “un tout d’une foule de parties qui ne Se

touchent point. Anssi cette législation sort
éVidenimentl, “pour toute Conscience intelli?
gente , du cercle trecé autour du, pouvoir.
humain; et cette magnifique ekCeption sans
10î°gënéràle qui-nia bédé qu’une. fois ’ et ne

cédé son engent, démontre seule la
duiïgralidfléïgislàtèms des Hé-
br’âùzi’,îbiè1i inieuâi’ciiïe le feutier de ce

psçlâïoâiiïgiàfsî me la. iphis“ férie “tète et. A

; essénienne meinàlhéui“Étî’âpliûjreïiiinë“ÎgiiândGWériÏé sar le I

; IvfâîS’iiùîëqùè’ touteic’onstit’n’tion est

ses son orincîbe’fiil“ s’ensuit que”

a i



                                                                     

, afrikans“. 51  iîhomme ne peut tiag détins, Ce genre à moitis A i .  
qu’il ne s’appuie sur Dieu,“ dont“ il* devient w 5;:

alors Pinstrument (1). Or, c’est une vérité à -;4
laquelle le genre hùmaîn en carys n’a cessé
deirendrei le plus éclatant témoignage. ou. r

æ mans l’histoire) quieîslt la politique ’ expéri-  
- “ v ’ A i i V .v . A b, ’ à:i . mentale , nous y verrons cçnstamment le ,4:

herCeau des nations environné de prêtres, a l.
et’lla Divinité toujours appelée audacOurs de i i “ f

la faiblesse humaine (2); La fable, bien i à

(l) Onbeut même généraliser l’assertion cïipropbiicer i

sans exception: Que nulle institution quelconque être
peut durer, si elle M’est fondée sur la religion; v

l“ ü) Platon [dans un marceau admirable et tout-à-fait
mosaïque, «parled’gm. temps primitif crânien avait 4..» 71:41.

’ “ * i con/ïa’l’ç’tablisîremen! et le’ra’gime descmpïrec , won

. rides hommerymàïs à des génies; puîs il ajouté , en
parlant de la “dihfïîoulté de créer des ,c’onstüùlions dura-n
Mes z C’est la vérite’même que si Dieu n’a par présidé r

; g à l’établissement d’une 61°19’, et qu’elle n’ait au qu’un

Î ’ * cammencement humaz’eii-velle nèpe g qyzappeêâauæ
5E Î plus grands maux. Il faut duité lido (trèsjatir leur!”
mox/6m imaginablehd’imfter le rëaiïmemzimtîtïfa’

Aiîïï .  ;Iààuë*dæqh carmé” raga V
Î n ïÉlé?;i??à.ï«iif «a. 8,“? i

’ dé fïïïïèïliaîë’tëëîî(ê*

’ me. SOÎvaïèfOïülÎëÎIëÏFL:7 A . ,,
w Q a mais; geùrqui foyljeütïulw, rgedrïratjnmaem ère

Il“ Tarte dièéüïü Moyeu “dèlsâtzætfüïlz’süidëië’ësés’îè JE

Edit. Bipont” pas. 130,13“) ’ . 5 . K» 4;



                                                                     

r42 ramons.plus vraie que PhistOire ancienne, pour des
yeux préparés, vient encore renfoncer laidén.

monstration. C’est toujonrs un oracle qui
fonde les cités; c’est toujours un oracle qui
annonce la protection divine et les sucées du
héros fondateur. Les Rois surtout, Chefs des

empires naissants, sont constamment dési-
gnés et presque marqués par le ciel de que];

que manière extraordinaire Combien
(Phommes légers ont ri de la sainte ampoulç,

sans songer que la sainte ampoule est un
hiéroglyphe, et qu’il ne s’agit que de savoit.

lire (2)!

’ 11) On afait grand usage dans la controverse de la fa“ A i
’ mense règle de Richard de Saint-Victor a guar! saigner,
quad ubique, quad omnibus. Mais cette règle est géné-

ïrale î et peut, je crois, être exprimée ainsi ’: r- Toufw

croyance eozzslannnem, universelle, est urate a et
loutes: lesfoz’s qu’en’sdparant d’une. oral/ana quark,

conique certains articles particuliers «un: différen tes , V
animas; il reste “quelque chose de commun à foutah
céramies: une vérité; » v . «

k (9).To13t6.relîàî9m par. la notarié-,Iiîéoïôdeâfiions;

pouça? avantageaient M. renomma nous. la
ralîai9nchizêtiennsêéig à??? tintaiîàiioii;tôuiôüîëîôhâète; *

touions-utile, et Sollicite SublËIJÎËÎËaËSÏQÊÎË (154??? ËÊF V

“158? Pàïticuliîilî) il. 5:01! jamais 15055131??? 14 ËÔËÎÔËÊW “

avec la religion rugine.”De malmène que nul math? chré- 4
tienne peut. nuire, otique sonnent il nierit’èitoute l’ait-ç o

tentioni de l’observateur. A I ’ A i ’ -

1 i



                                                                     

mamma. J434
VXXXI. Le sacre des Roistiènt “à la même

*  racine. Jamais il. n’y eut de cérémonie ,A ou,

pour mieux dire ,n de profession degfoi plus c
significativeet plus respectable. Toujours le
doigt du pontife ne touché le frontde la
souveraineté 1.1aîssanteL Les nombreux écri-
vains qui n’ont vu ddùs,n’Ces: rites . augustes

que des vues ambitieuses , “même l’accord

exprès de la superstitions et de las tyrannie ,
ont parlé contre la vérité,-prèsquç tous même

contre leur conscience.’-Gezsujet mériterait

 d*ètre examiné; Quelquefois les: souverains 7
7 ont cherché le sacre, etquelquefoîs lasagnes
cherché les souVeraîns; On se en a Vu d’autres

rejeter île sacre comme . un signe; de dépen-
ï dance; NOus Connaissonsï asseade. faits pour
“ être en état de juges îassez; sainement grema’is.

Â ° » . ilfaudraito distinguer SOÎgneu’SémentîleSth“

Ici g c’est: àss’ez dÏÎÏISÎSËerîïsu?* “pâli”; gêné. Q

. r sale et éternelle appelle lar puissâncefdî-s A
   À vine à, l’étàblisSBInent: des;empirasse-gag.“

x Les; nations les plus ’ g
l’antiquité; les ooplus”àgavésengouâté’lësëplus «

.. gagés; telles qùe’lëâs Égyptieüsilesî

les Lacédémoniens et les Romains ,Aàvàîentpréé-

cîsément les constitutionselesïplusfeligîeuSes;



                                                                     

il; i PRINCIPE .et la durée des empires a “toujours été pro-y  i

portionnée au degré d’influence que le prin- ,

cipe religieux avait acquis dans la constitu-
tion politique ales villes et les nations les
plus adonnées au culte divin ont toujours été,

les plus durables et les plus sages, comme les .
siècles les plus religieuœ ont toujours été!“

plus distingués par le génie
XXXIII; Jàmàisles nations n’ont été civi-

lisées que par la religion. Aucun entrains-
truinent Connu in’a de i prise Sur l’homme

sàuvage. Sans teCourir à l’antiquité, qui“ est

très/décisive vsur.ce’v point, nous en voyons

unen’preuve sensible en Amérique. Depuis ,
trois siècles nous sommes là avenues lois,
nos me, nos. sciences , notre civilisation, ..

notre Commerce et notre luire : qu’avons-no’us
; geigne sur. sliétatisauyiage-P Bien: Nous détrui-

sons Ces màHIeurèux’ avec le s. fer et l’eau-de-

- vie; çnous’lesi repoussonsrinSensiblement dens
liintérieui’ des déserts,” jusqu’à ce quienfin î V
ils diSparaisSent entièrementgfïvielimèside n’es -n - QÎÎgÇf’ïï-L

girisesvisal’tltearït que; de’Înotre cruelle sûp’éiidiité. Ç

i sQuquuephilosbphé aàt-ilçrjâmâis 4
. îln’aginéfde iquiltér; sa’ patrie pet ses: plaisirs i

’ . “..: t .V A,
’ i 4 æ

A.



                                                                     

, GÈNÉMTBUB. il 45 Il kilV peur s’en aller dans les forêts de l’Améri- A .
que à la chasse Édes Sauvages , les dégoûter j
de tous les vices de la barbarie et leur don-
ner une morale (1)? Ils ont bien fait mieux:

i ils “ont composé de beaux livrespour prou-
ver que le sauvage vêtait l’homme naturel ,’

et que nous ne pouillons souhàiterl rienüde » “a;
plus Heureux que de lui ressembler. Con- I
dorcet a dit que les missionjnaz’reshn’ont porté» g

ai Asie et en Amérique que de honteuses
superstitions Rousseau a dit; avec un i ’ X
redoublement de folie véritablement intron-
cevable , que les missionnaires ne in; parais--
saient guère plus sages que, ’ les“ coui/Ilé-
ranis (3). Enfin ,“ leur icory’phée’ a eu le front

(mais qu’avait-i1 àp’erdre 3’) de jeter le ridi-ï

cule le plus grossier sur cesjliabiiiqüesi’co’n-

quérants que l’antiquité aurait diviùiSéS’ (4).

’ l

: o k (l) Cutidorcet nous a promis ,nà la v;1;itg,kque lemmi-
. ’ i IosoPhes se chargeraient incessamment dép, çiyilisstiou

.. 7 Cid“ 1.199129!!! des nationsharbares- (ëWî-lïiaéed’un; Ta-.
si ’ bien! lhïstoriqnei “des? irroarês’ridè, l’çêhmlïliièiàiîiîr r

I iman 1195335.) Nous attiendrons;qu’ilsywillgntMai.

semences, se A rV   ça)Esquisse,etc,”(IbidslpagÆSSJ’ M
Q3 ,1 7’ (3) Lettre à,l’archev,éqîie de Paris. l ’ Il

.. , , A (4) Bill mes (1111123;qu ne restiez-vous Adam votre A
1;. v“ * î mute? Vous n’y muiez pas trouvé plaide-diables;



                                                                     

46, IA I j :Pmrîçlvmà
. V. XXXII. Ceâàontï aux“ ççpendant , ce am; ’

Îes; anigsionnaîres. qkquî. anthopéré; cette met-g z

“veille si. fort lao-dessusdes forces et 111ème de;

. la volonté humaine. Eux seuls ont parcouru
d’une extrémité l’autre’lile vaste continent 

de l’Amériqueî pour y créer des hommes. ç

Eux seulsont fait Co que la politique n’avait,
A pas seulcmentosné imaginer. Mais rien dons
’ ce goure n’égale les “ anisvsions: du sParaguay g

c’est làoù l’on a vu d’une Invanièrekplos mar-

quée l’autorité et“ la puissance exclusive (le

’ la religion pour la civilisation des hommes.
On a vanté cevprodige , ,maisÀpas assez : l’es-h

prit du XVIII siècle et un autre esprit, son
complice, ont en la force Jd’étoùfller, en partie,

la voix de la justice et même celle de rad»
mîratîon. Un jour pantène (car on poubes- . l
péter que ces grands et nobles travaux seront

mon vous y auriez trouve“ tout autant de sotnias.
Voltaire, Essai-sur lès mœurs “et l’esprit, etc. Introd:

De la Magie.) “Cherchez ailleurs plus de déraison , plus d’lndécencc;
plus de moulois goùtlméme, vous n’y réussirczpas;
C’est cependant ce livra, dont bien peu “de chapitres
sont exempts de trails semblables; c’est ce colifichet
fastueuæ, que de modernes. enthousiastes n’ent pas
craint d’appeler un «nomment do l’esprit humain :
sans (loute, comme la chapelle de Versailles et les la-
bleaux de Boucher. .



                                                                     

un.35 ’r” Il 1.

2.: t,
. Ë.

  une antique savdâèëïïïléfrêfëre de ces missibzie «  

’  à, * ’piédèstalz

4. * GÈËËÊÀTËÜË A. 4 Î V  .. Ï*AÎÏÏ4.I7 ;
“’“î’llèëcpnlènté asëiëeï’gùfî

ndirqspàura une étame. O1i’pbù“lft*a.lî1je”sür le?

A L’OSIBISÏCHBEJZIEN.   g

* 1 V
dont les envoyai? (nil parcouru un”? AV . ; V
pour arracher la hommes à la misère , 4

à l’abrun’ssemem et à’tri’féfocz’té,

un leur enseignant PagrioulŒra,   ( à
’ 7 en leur donnant des  ’102’3  ,     1» l ,

en leur apprenant à Connaître: et à sentir bien , «
  mox un LA tonca un: “un,   *   r ; M: 7’
dont ils n’eurcntjamaia besoin , r » . m

* mais par la douce persuasion ,  le: chants mamma; ’ ’
’ b ’ ET LA PUISSANCE DES 1mm”, ”

en sorte qu’on les crut des Anges (l). .

0

a

(l) Osiris regréant on Bgypte, retira incontinent
., le: Eggpticns de la mie indigente; aoufreteuse et satan
, cage, in (me enceignant à semer et à’planter; en
æ leur anoblissant des laize, en leur monstram à [10-

  narer et à révérer les Dieux a et depuis, allant par
tout le monda, il l’apprivoz’sa amuï sans y employer
aucunement livreras des armes, mai? agirait! et ga»
9mm: la plus par! despcuples par douce persuasion 4 .
et remontrances couchées en chanson et en toute * .
sorte de musiquanuam and un, pzv’oSBa; «au? me! patientas)
dont les Grecs eurentopinïanque détail le même que
Bacchus. (Plutarque, (Plaie et d’asz’ria, trad. d’Amyot,

édit, de Yascosan, tom. III, png.,987, in-8h Edin Beur.
Steph. tom. I, pag. 034 , iman ” A

on a trouvé naguère dans une île du neuve Pe-
uobswl , nne peuplade sauvage qui chaman entame



                                                                     

r1 à“ ç f . ’
,IA t. ,1, h “qu’a A .J n a» la; v v”. .A’H a,  ,     ,. , N:x . p anqu; on, songe que; cet; un z r r 47m3 w, a, , î; ,-vrëàùâiîf’

. ’ ’ *a “ï ” P9753” 7:51“ a“; “Î “l’y Î”57.1».“Ï.,Rarzglîasmdanku age ,dçaqurhls et rées ta.-
m

S

lents, sans jamàîsâs’ééaftéfdè IàkÈlùsÏBunîBîleî

soumission amers lÎautorité légitîmë même.

, k. .
à; Ar  

s . V

* la plus égarée yqu’eï cet àùrdre; dis-je, venait I

en même: temps [affronter (1311,31,an prisons A; 4

  un granit nainbîëe de émiâmes piéta? et («mmm
en in dieu sur (a musiqua dg 137391:11:63 g. engée une pre’oï«.

sien qu’on. trouverai! à, pqgïgægçianklyqaçohœurs le; * ’
miam): composé; ,i l’un, de: nggàqéaçm airs Je l’èyliëe t

de Boston vient dé ces, Indienuqui l’avaient appris de  
leufs mannes il .y .1th ge,, quagante ans),çamque, dé;-

v lors ces malheurauæ. Indiçm aientjoui d’aucune es-
pèce d’instruction. (Marc. de France: , 5 juillet 1806 ,

m 259, p. se et suiv.) *

g »

Le père suinter-ra (beau nom de missionnaire!) ius-  
tannent nommé bipât-re de: la Galpform’e , abordait. les.
Sauvages, les plusînlramblas  dont jamais On ait et: côn-
naîssance , snns autre armelqp’und [put dontiquufaît su:-
périeuremçnt. Il se mettait; chanter: In» vos“ credo 3go
Dia mie! etc. Hommes et; femmes l’entouràîem ét Î’è-Ë:   *

coulaient er1 silence. Müvàtori dit, en parlà’nt (lacet
homme admirable: l’arc favola’quclla Jar/“aa ,» ma
ola“ ad che non n’a macadam in günz“! 0(1qu Les mis-y
sionnaireslseuls ont compris et démontré la àe’Nle’ de

cette fable.  On voit  même q fils avaient démotiver: l’es- 
pècc de musique  digne de insocial“ à ces, grandes créa.
(ions. a. Envoyez-nous , écrivaienlnils à leurs amis d’Euu
a rape, envoyez-nous les airs des grands maîtres d’ltalie,
a par encre arnzmziosz’m’mi, sema tuant: imbrogli
a: de“ viola): a“ obblzyalùolè. a (Muralorî, Achrîsttanesæ’mo

relies , etc; Vcnesîq , i752 , in-8*, chap. XII , p. 234.)

5.; ,9.“

4 . R, .* ’ . .3?
  ’Çsw” .



                                                                     

e. “v
’6ÊËÉÊÂTËR’.’ »

A .7 A.

’ L1 ., :49;
. x1 uà

que“ ces; rhèmes hommes ’qnîzeoufaienîï; - au

Premier... appel ç “se e cou’cher sur la; Paille; à;
,  Â, côté de l’indigen’ce , *’ n’aiment pas l’airïéiËàHf

’ A gerÎIda’ns: les cercles les plus palis;.qu”ils’al.k

inlàient sur les éphafgudsdüeleà dernières pt ,,

et .

rôles aux victimes de lajustiee-humaine; et i
“ que de ces théâtres d’horreur ils s’élsnçnient

dans les chaires “pour y tonner a devant las
rois’(1 ); qu’ils tenaient lepinceau à Ia’Chine,î

le télescope dans nos observàtqires’, la; lyre

d’Orphée au milieu des sauvages, et qu’ils

avaient élevé tout le siècle de Louis XIV;
lersqu’on songe enfin qu’une détestable ovalie

lion de ministres pervers, de megistratsienî
“s délire et (vignobles sectaires , a pu, de nos

jours , détruirecette merveilleuse institution
et s’en” applaudir, on croît voir’ ce fou qui!

mettait glorieusement le pied sur une inclure, *
en lui disant: Je t’empêcherai bien défaire

. du bruit. --- Mais, qu’est-ce donc que je “dis?

un fou me pas coupable.

.0) loquebar de lestimmiù tuf: in compacta re.
gum æ et non confundebar. Pa. 0mn; 46. C’est Pin.
scription mise sous le portrait de Bourdaloue. et. que
plusieurs de ses collègues Ont méritée. i

à

“7 :2: . fr A «l 5’ “a . à 4 à a I v ô t a:à“, üâhs’ïiiOthôpltaüx ç’dànsi’iënds lazaaretsçz’ï (ouh ;* 4

. »e’e que-île misère gi la*meledîeïet le’âdé’sëèpbiè; 3

A ion’t’ ’dègplùsi hideux et dei plus iepoùSSzirit 3.î

x

A.

313:4”. - V



                                                                     

w,-p.i.;.

se Î i mais: ’
’ 3;);wi’I’J’ailidû”imiter-1°Principalement. l

sur la“ formaüQan-esïê e.mPÎli’esmuni.mesur « ’ ,

l’objet le plus: importantszmeis toutes lés in-
stitutions humaines sontrsoumises à la même.
règle , et toutes sont’onulles ou dangereuses
si elles ne reposent peseur lez-base de étente-

. existence. Ce sprincipeaétant. incontestable ,.
que penser dlune .géné’rationîquia tout mis l

en l’air, et jusqu’auxbas’es mêmes de rédie p . A il

fice’social,’ enivrendantïsl’éducation purement t

scientifique il] était impossible de se tremper
d’une manière plus,.terrible ; car tout système
d’éducation qui ne repose pas Sur la religion;

tombera en un clin d’oeil, ou ne versera que
des poisons dans . l’Etat, la religion étant,
comme l’a dit excellemment Bacon , l’ara-

mate qui empêche la; science de se cor;

rompre. » I a »XXXVIII. Souvent on e demandé: Pean-
quoi une école de théologie dans toutes les
universités? La réponse est aisée : C’est q/in

que les. universités subsistent, et que l’ensei-

gnement ne se corrompe pas. Primitivementi
elles ne furent que des écoles théologiques
ou les autres facultés vinrent se réunir. comme
des sujettes autour d’une reine. L’édifice de

linstruction publique, posé sur cette base,



                                                                     

*’ï ânievuurèuieeqe’à Me
téeieiïszé chezjçuxe’en :çpçnugopg.1ongtèmpâ

Ï ÎWËÎIÊPÏBËIË. Pôprîhrùler, une. iville, ne
fût, Vilaine a enfant; en, un “insensé pour la

313m”; il; faut. des, architectes, .deeïmîagtié.
xième: des ouvriers , 36,95 rinillionsi, et 5154?;in

i

,diï.,t9mP59 .ï . :.« ei ï XXXXIXn ce»: Îquî se; 80.11? èbntentés. de

boirainprelee institutions amimies ,k en con;
’serventileeforines extéiëieuresï, ont peuifèlgfe

fait l autant de A mulon genre humain. Ç Déjà

lÎiniluence des universités modernes surgies
rimants et l’esprit national, dans une partie
,conqidérable du: continent de l’EuroPeÂr est

parfaitement Connue (1); Les universités

1 (i) Je ne me permettrai [Saint depubiier des notions
e hui me sont particulières, quelque “précieuses qu’elles

puissent élie d’ailleurs; mais je crois ’qu’il est loisible à

chacun de réimprimer ce qui eèi imprime ; et de faire
parler un Allemand sur l’Allemagne. Ainsi s’exprime ,
sur les universités de son pays, un homme que personne
n’accuseia d’être infatue d’idées antiques. ’

le Toutes nos universités d’Alletnagne, même les melb-
a leur“; ont besoin de grandes réformes sur le me
ce pitre des mesureur... Les meilleures même” sont un

e a gouffre où se perdent ’s’ans ressource l’innocence, la
ce sanie et le bonheur futur d’une foule de jeunes gens ,

. e et d’où sortent des êtres ruinés de corps et d’âme; plus

e à charge qu’utiles à le société , etc“... Puissent ces
e pages me un préservetifpour les jeunes gens! Païen

a1

i t

Aider ï v ’



                                                                     

Ld’AngielejÊÎe “ont comme sous Açèfràpiioiii; ’ i

de rebutât-huque les antresgwpenbèlie l“ * 7’

b paree que les Anglais savent mieuxASe’teîre .
à; . l ’ ou se limer à prùpos”; peut-être aussi que 1’684. ,1 * ’

’ “ April public, quia une force extràordînaire
dans ce pajrs, a su y défendre mieux qu’au; I
leurs ces Avénérables écoles , de, [anathème À ’

général“.1 Cependant il faut qu’elles succom-

bent”, et déjà le mauvais coeurs-de Gibbon
2; , nous a , valu d’étranges iconüâençes sur ce

point Enfin, pour ne pas sortir des gêné?
ralités, si l’on, n’en vient pas aux anciennes
maximes; si l’éducation n’est pas rendue au:

prêtres, et si la science n’est pas mise partout

a sent-ils lire sur la porte de nos universités l’inscription
si suivante a Jeune homme , c’est ici que beaucoup de
a tes pareils perdirent le bonheur avec l’innocence! u ’ .

(M. campe, Recueil des voyages pour l’instruction de - ’
la jeunesse, in-lSi , tom. Il, pag. 199. )

(I) Voyez ses Mémoires, où, après nous avoir fait de “
fort belles révélations sur les universités de. son pays. il
nous dit en particulier de celle d’Oxford z Bile peut
bien me renoncer pour [ils creuset bon cœur gnafs la
renonce pour mère. Je ne doute pas que celle tendre
mère, sensible ,s comme elle le devait, à une telle décla-
ration, ne lui si; décerne une épitaphe magnifique :

Imams DIEBITO. - 4 V ,Le chevalierWillinm Jones , dans en lettre à M. nuques-
iîl, donne dans un excès contraire; mais cet excès lui
fait honneur.



                                                                     

V 4 f n ÏÇ’iggrgËiiÈfEUn. t .
f » , àqlaseconaè Place ,flëéjiiâux qui nous atten;

.’ ’ Ï Îdë’ntï émut incàlcùlahlés à ilions’êefôns àbrutis

j’yàflà. science ,’et c’est le dérnier degré de

l’àbrutissement. ” ’ ’ t w
“XL. Non-seulemenf la création n’appars

tient point à l’homme,k1nais il ne paraît p si t
que: ;notre;puîssance ,-*frtbn assistée ,* s’ét’en é

jusqu’à changer en gniaules iùStît’utîOnà éta-
’ 4b1ieis;ts*il y a qnëlque “chose d’évidgntvpour t

rhdmme, c’est l’existence de deux forces
I opposées qui se combattent sans relâche dans
l’univgrà. Il fy a rien de hon qué le mal ne
sbuille et n’altère ; îltÀn’y a rien de mal que

le bien ne comprime et n’attaque, en pins-
saut sans. cesse tout ce qui èxiste vers un“

état plus panfait (1). Ces deux forces sont

4(1) Un Grec aurait dit : nm imageant». on pourrait b
dire, vers la restitution en entier.- expression qùe la

’ philosOphte peut fort bien emprunter à lajurisprudence,
et. qui jouira, “sous cette nouvçlle acception, d’une mer-
veilleusejuste’sse. Quantà l’appOsitton et au balancement
des deux forces, ilxsumt d’ouvrir les’yeux. Le bien est
contraz’re’aumal; et la vie à la mon“; considérez

. tout“ le: œuvres du Très-Haut, vomie: trouverez
ainhcitdeuæ à dam: et amandes l’une à t’attire. Eccles.

XXXIII. 15. v 4t Pour le dire en passant: c’est de là que nait la règle du
v beau idéal. Rien dan: la nature n’étant ce qu’il doit être, t

le véritable artiste, ceint qui peut dire: En Dans IN

.4’” l
Awf pr
“ v A a.

* 3 J1 .4“ ’ A “

’ » z l ’ 2 , a,



                                                                     

à

5,4. :2g1Ngign;,,,n-a. .w .  ,
PiîéSQDÊeS. partontçpn ieâwioîi éèalèlnehs ’ 

la. “végétation..- (193 plames i, dans ,19 généré;

lion des animaux , dans la formgtiopdçq t
gues , dans cella des empires ( deux çhçses
inséparables.) , etc, Le v pouyoir l’htpnaîràn; me

s’étend pçutrètre. qu? 4 étampai à vçomhgtgrç wli; v 4

mal pour et! dégager, .19 hiai cillai. mdr?
le POWOÎI! .49. germer swami se! mmm; La
célèbre zanotti a dit; Il est dg’âîzcçîleçdç sliça: n .À.»

ger les. choses enL miçugç;y(1). Cette “pensé e;

caçhe un très grand sens gong l’appgrqijgie
d’une extrémç simplicité. Elle Q’aççoxjdç parr

faitemept, avec [mg àulre pangée ,d’Qrfgèrçe ,2

qui vaut seule un heaugliyre. me)” diteii,’
ne peut changçr en mima: parmi les hpnzpçés,, ’ v

INDIVINEMENT (2). Tous les hommes ont 4 i
le sentiment de cette vérité, mais sans être“ ”
en état de sfen-reildèe cpmpte. Delà (tarife

NOMS, a le pouvoir mystérieux de discerner les traits les ’
moins altérés, et de les assembler pour en former, dg;
touts quinÏexistent que dans spa animalement.

(l) nif/icite * en matura in malms. zanoui cité dans,
le Transunto dalla Il. Aooadçmia au farina. 1788-89.

“1’80, p3 0. A »(a) un: : ou , si i’on’ voui exprimer cette pensée d’une

manière plus laconique, et dégagée de tonie licence
grammaticale, ans man, man ms maux. Orig. «du
Cals. I. 20 cd. Ruœi. Paris, 1733. in-fol., tom. i. ç. un.



                                                                     

in,I .

1
u

w v .

H; ** viàVersîdùëlnachinaledei ’iidpègles bon; .espriiè

les viÀnnovattÎOnSaëIie MOË; de iréf’apmg; en

Ç illi-iinliémel Jet avant «tom: examen; seraa. toua

jans suspectât la sagesse ,1 et l’expérience de
1 tringlesïsiècles justifie icv’eatteysoi’te d’instinét.

P

dansait trop que12à2été le, fruit des plusibèll a j

j spatulations: dénue” gÊiirè, (i), a H ri
« ’ ëPour. appliquçr;,cès;.»1nnxîmes: gênés.» A

l v intàlesiàvùn cas particulieryciesitïpàn laserais A
* g J. A cÀonêidératiQnede l’extrême dangerîdes tinne;

vaticina fozidéeq sur deisimples théories bu:
ü mânes, que, sans Line croire en étaçld’avoir

un; avis décidé par voie de raisonnement, sur
, la; grandeî queçlion de la réforme parlementa-

Z .. i taire quipgite si forât lès esprits en Angletçarre,i

.Ia;
wc

’ (et. appuis, si lonstçmps. i6 me sans néanmoins
. .5 ’ “engrainéàcroimquegœttq idée calf funeste, et

(me: si legiAri’glaiéjs’y Hyrent trop vivement,

Hé; guidai: i à Agen; féminin“; 117155.; ,” mon; les

’ paitisaiis dé là réforme ( càr c’est 1è grand

(argument), “làrabaissontfrappançs, jacamar
Mâles“ on un aëëtsfqrrüeë i tènæïcépEuMI être

’ constitutionnel? sa Oui, sans? doute, il peut
*1,Ëè’tié3”CàrÎ’toüQtèÏcônsëüiïioù paniqua des

a) Mm momi» si: ,dhtîquaiprabaibilcl est, Tir.

Liv. suiv, sa. - ’ ,
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. 3 oïî’âmcienâ’

doit faire trembler tous les réformateurs, c’est

que ces défauts peuvent changer avec les cir- A l
constances , de manière qu’en montrant qu’ils ,

5 sont nouveaux , en n’a point encore montré
qu’ils ne sont pas nécessaires (i). Quel homme”

sensé, ne frémira-donc pas en mettant la main f
à llœuvre? L’harmonie sociale est sujette à la

loi du tempérament ,a comme l’hàrinoniepf’oe f

[virement dite , dans le clavier général. fAccorn . g

(lez rigaufeusement les quintes , les octaves
jureront, et réciproquement. La dissenance I’ ; l
étant donc inévitable , au lieu de la chasser,
ce quiestiimpos’sible , il faut la tempérer, en

A (li) Il faut, dit-on , recourir aux loi) fondamenlqles A 4
elprlmllü’es de l’e’lal Qu’une centuple minets à aboi-

(les ,- et c’est un jeu pour tout panorama; ne séminale
à cette balance a cependant le peuple prénommée:
l’oreille à ces dis cours. (Pascal ,l pensées, prem; pal-h; 4

en. a. Paris; Renouard, N°3 , p. m, m.) ,
On ne saurait mieux dire g mais voyez ce que c’est que l

l’homme! l’auteur de cette observation et sa hideuse
secte n’ont cessé de jouer ce feu infaillible pour; tout.
perdre ; et en effet lojeu a parfaitementréussi. Voltaire
en reste. a perlé sur ce point comme Pascal : a c’est un?
a t’aide hammams, dit-ilmnllravailbz’en z’ngral; de n

a vouloir tout rappeler aux majes antiques, etc. se
(Essai surlés Moeurs et l’Esprit,etc., chap. 85.) Finlande:-
le ensuite parler des“ papes, vous verrez comme il se rap-

pelle sa maxime. * i *

- défauts essentiels-quitiennenté sanglote clef;
qulil est impossible d’en séparenet celquiuï ’
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GÈËIÉËÂÊEÜRQ.

A i lié/1%! ksi un Élément’de là péæiblé .

vÜansm cette proposition), ilnjç a que la forme
de“ paradoxale; ’Mais ,.dira4tabn pleut-être en- .
,c’ored, Où fart la iëêgle pané? discerner le defàzft

ln géoïdente? ,V de delzügzuç’ tientlà la anagyre

’ . * Çâoèes’etqçc’zfl est inzpo;:fblç d’éliminer P --7 Les

.libmtiaçs à la hâture n’a donnèqug des
  brailles, font dé Ces, sortessdç.qi;èàti6ns,’ et

* a ceux “Éluîont deîl’OreÎille haùèSènt les épiâmes.

I I XLII, Il faut encore bien prendr’evgarde,
Alçfrsquïl» çst quçstîonk dÎaBus; de ne jùge?1es

. » ’îizsiîèléëîoiis Politiquèsrtïueïiàrleursèfïetscôlië*

A latifs ,4etjamais: leùrsbàuségèIqçîéonqùes
îinïznâ sîsëiifîènt rien (1) r môîns encore par

.1.   ’’ËQrtaîhS,ÎIÏÊQÉVéHÎQQtâcpllatéîîaPXKS’Îl95?P31?

a

  4*

t

S’eâprîëïiëf sapai trèàsîqmpàrénc’ asé-

ï maxi; des Vues faibles etlvleslçmlièchentîdç joir
Bl’enSèmbleÀEneJIxTektî, heaume ,V suifant. PByPQ.

paraît prOuvée”, ne glevant aimir
A“ aucun rapport, logique avec 1’effe’t,, chies

I incbhiréhiéxits d’une“ ihàtîtnüon liché en Sc î,

n”étant, comme je le disais tout» à l’hqupe ,

qu’urgej dissonance inévitable dam le clavier

. ’ ï Ï 1(1) Un mmm, par talipoti à; mérité de i’lnstltuiion à:

ce» , un: d’autres points da me, “pantène  très Impala

,   * un! de n’en occupa.   v ’ ’  ”

’“lgivdislrîhuant. Ainîsi”, dérapa; et d’autre;lè.v



                                                                     

“ga-en”:

un) “ï Ü“ ’ 1.4 “a  .’,.’ î!“ ..:’ÏK’«:5«’ÏË5.:;*.:5.;; .
généraëæ. commentlesænsütsmonâ.pgnrrais,t- î i u

, galles. être x jugées Sur. les pauses et les“ mg: y *
358 4 (maya,  

conxfénîenit’s PVolÇairèË, qùîÀ “parla; dé ’tvôurf .  Ï

A. V1.1“:3. v4

dam un siècle sans àfpir jamais percé une sur;

face , a fait Un kplaîsantlraisçnnemept sur. si“
la vente des offices de magistratgrç quifgygit “2:5 A
limer“! France;,etliulâxeitlplâ, PBPËÊQIEQÀIË

serait Plus propréà faireæçgntirvla Vérité idèàla l1

théoniçqnè ifequse- 124922426, «lika; 9%   *
cette vente est un du”, c“e;è;qz;’ellé gafa; proè-

duite que par un hégire ’ dû; (2). ne
se trompe Point îCîfCÀOmmëÏïÔüt 1191115311? à?“

suiet àse tromper- IlâeÇlrdmpehQntcüë’èîîiëzit; , v r

C’est uneÀéçlipsÀe cérjtralé du 86115
. 170.1“ka ne” du)? abus? èstfwèaëëëlïïh
, Iconttaîrc, C’est;1;n9 ases 103,198“ièlnëèëïëëràleâ ’

 et la plus , mames? Âégbeîféïôiéë là ïofîà * 3

À àE-f ; Mi?cachée 9k frappaptg (1% oplègç aise faltsenjw
.4 u” 5’ UN ?;: r::*-a“  4;“fî%:“ê’:; ade tous’côyés , [que 19 rgmède de  ’l“’ç1.b1,i:g’ Anàiy’tîde

l’abus; et qui!” le: 11331, attigé à 14h A geiîîgîxg

point, dégage luîrmèm’e, sangla (101Eg être”;  

  .2 a A :4 “1::Îw:Ê”5ÏÏ”Tv(
a) Danie’àlêal’tà vigsgiiegeu iul’ratâ’aixt; n faut mm

un. peu trop d’honneuramœtti’o tu mienne tu m“;
-- Parmi, quoiqu’il eùtla tète absolument gâtée, a en
pendant au le courage de dire à “paire, en lama-liant
Dante! Set Ma enroua dt côlon ont; crétine: agape”
(ILMaltînO). mmm minute; j . î; .1 .

(a) Préclç du siècle de hmm xv,bhüp. 49.  ï   I i



                                                                     

un!V î , mësmeâ de;  dîmen siq1iÊeiîdéïdufééëëellesvîïèv

. mm auquel ïi1;s*estlvattachè4Àet-Aqu’il dévoré.

v AIlï’èxisÆtè commig le çhancre qùinè peutiachen

üézf .qù’en’s’acljevànts; Mais alors une nouvelle

Ï réalités“ préàipitejnléçesksairement Ma blées

a ; de celLe quiîüèngdèdiàpàrngtpç; caria nature ’

., r “’ la horrelz’iiidufæïz’de, eue biens.“ je m’é-

ËIoigne, tfop dè’VOlfàjre; ’  a * ; A

Ï XLIIL  AL’erféur’ïâe cet 1101111116 venait de

:ééqùe cégiàrïd écrivain ; pàftagéEntre vingt

A sçfei’ices; (gamme il raidit lui-mème quelque
pari, et constænment occupé d’ailleurs Îà ins-

nuire hannera; n’avait-quel bien rarement le
  ’ temps de, penser. çc’» Une: aux   ùfolüptueuse” et

h a A dissipatrice ,» fédpitetaùx abois; par ses dilaù  
* kg pidgtîoùs’, imaginas :yehQreAles bmcès de

x cc Îiigagîsfratufè, èt crée kWh: (ce miellé n’auà

rait jamàis fait librement et àVecycbnnaîssmc’e
dg (refusa), ce elle crée; “dîsbie; une; magîsîràture

arc richè , inamovible ét indépanddnte; de mas»

«a nière que lâ’buîssancwinlîniè; seïjoue ,
’ 1 «dam Al’ur’zivèré (1) “risé aigri: de! là camps;

, axçglionapdur crée; des tribunaux «incorrupi-
almes» (tintant igue, le ïp’ermet lazfaîblessè

-v t J , 3”. 4 l ,“Ami f mi;   A !

ja) zadent in Ma miam»: P1304: vina. z   ’



                                                                     

,60 l ’ . ombrant. À *. Ç
ollumaine. ); 1: 2 n’y; a». riçnlp en: ;, Négîtéy. 54181 si“ 7, A l

’ plausible, pour,lllœilloldnzvéritable!philosophèy x“ Ï

rienldë plus; conformeoaux-gnandes, analogies V 15’

et; à cette, loi inconthtable qui; veutvqug las ’
institutions les plus: importantes ne;soient:jao
mais le résultat .dîune» délibération, mais celui

desllcîrconstances. .V 91cl leproblème presqüe

résolu quand, il:,est, [ansé , comme il arrive à

tous les problèmes : Un pays tel que o la
Françe pauma-il être jugé mieux que-rlpar ’
des magistrats,héréditaires? Si l’on se décide

pour l’alenative , ce que je suppose , nil fau-
dra tout de suite proposer un Seconds pro-
blème que voici : La magistrature. devant

. être héréditaire , y a-teîl pour la constituer
’ d’abord ,f et ensuite pour la recruter, ,1 un

made plus. avantagea.» que ,celui. qui Vjçtte
des millions au pluchas pria: dans les Q0?“
du souperait; , et quivœrtwe en’mëmevtemps

la richesse, Pindépendance et même la 7on
blesse (quelconque); des juges, «supéüeizrs? -
Si. l’on ne considère la vénalité que comme “l’

 moyen dîhépédité , tout esprit juste est frappé

de. copain]: dame, qui ost «le vrài. Ge’n’est

point  ici le lieu gl’apprgfondiçola queàtîon;

mais c’en est assez pour prouver que Voltaire

ne l’a pas oenlçmenntsnpmtze. ’



                                                                     

m,*-?0H “mua,a; W; si?xi -

F .à r v . aéùâlrntrm L . h .çïéîÎivgî.

’ sa.wag’vSuppàsons maintenaptàtlaatêtaî v
:4.v,» .

afïairçmizunyhmmhe été! queuluilgl «réunissaùtÏ

parÎunzheureux “accord- la légèreté, l’incapaCité A

r “ etla témérité: il hermanquerapasd’agirsüie
t * . “vantées follesÉthéories ’deéloistéet’ dtabuàs’sgll,

empruntera au denier quinze pour rémbgbni’à

sert d’estütulaires , créanciers .au déliier cinq-

Â quante; il préparera les esprits“ par - une foule V
d’écrits payés , é qui insulteront la magistrà- Ï

’ Â È turc et lui ôteront ’la confiance publiq’lie.

r ’ ,ËBientôt la’ protection , mille fois plus sotte
“ r . que le hasard , ouvrirait: liste’éternelle de ses
” bévues : l’hommeüistîng’ué, ne vôyànt phis

dans l’hérédité un contre-“poids à d’accablafits

travaux, stécarterà sailsretour g. et les grands
v Atrîbùnauxséront’ livrés à des aventuriers saâs

’ ’nom, sans fortuné et sans“ cbqnsidératioth;

au lieu de cette magistrature vé’néraàihlë,z en

. qui la” Vertu et la science étaient deVé’mies rhé-

réditaires comma ses dignités 1, véritable sa-
cardonetque les nations ’ étrangèrés bât ’

; envier à la France jusqu’au tmbméntt ââ“ le

V phil’osophisme, ayantekclu la sakés“ détona
’ ’ les lieux (patelle hantait ,é termitia “de’sî’beaü’x

exploits «par la ichaséer de échez elle?” ï?

z ’ XLV. Telle est ’l’imâgeî- naturellé “de? “la

V .plufîârt dès réformés: carénonksèulèméùt la

,. .“A .

n’

a u,1

tv ...



                                                                     

“  , frisa   ammgm’n; a g“
   .,ci éàtîôi1 u bËappàrli’elil; époilât: à: -1?110m1i’iè; mais: A? 4’:

:lwrëfdfmatimi même; ne élut naËpartientï «inie . w . v

d’une znàiüèreaæcmidaire: chaume  uhéjfovalp f, .  

7 «de rçstrictiopsw-terrîbleg:En partant-clef dés. r,
. ,.principesincontesfablesgchâque’hommeïpeut ’ I ’

ï juger: les institution de 8011 A pays   avec me
.æcerlitudeparfaîte: ilfpeut asurtOut apprécîer ’

vtous ces créqteitrq, ces législateurs , ces res- «
Jaurqœurs damnations,  siçchers au dix.hui-’ x
. tièmea siècle,» fat que 11a . postérité regardera“ ’

avec pitié gpeutsêtre même avec horreur. Un
.  abâti des chateauxzde Atcartes, en Europe et:  
mon de ll’EurÇope. Les détails seraient 0dieùx;  
, maisgcertaînemenç on ne manque de respect
* ààpezjsonne enwpriant simplement les hommes
de regarder et. de juger aumoins par.l?évéë
F 118111931113, s’ils s’Qbstinentà refuser tout autre

ggenred’instructîqn. L?hq:n1ne.en rapportzavec 4

son Créateurs“ sublime, et son; actionzçst
créatrice : au.) contraire, ,  dès. qu’il saï sépare

de Dieu  et qu7i1;agit  gent , Ail na , cesse. pas
d’âme puisant ,.- car; «sa un privilège. de. sa
natale i«.ma.,îaæ.,âonz,action.est négatîvç. et. n’e-

.h9utîtqu’à,détruëre. ï“   A   ’»  .

XLVI: il] Dyn)”; dans l’histoîxfe du  gone.

A” ieîècles. un SQQI fait qui contrediseî ces

. imitâmes. Aucuneilgtâtutïon humaine ne 1:th



                                                                     

“tu, )x “Aà“ -.;;:,i: ï;   ’jgaüi-çsr’îï’gî zaèllïefÎ11%?âüïâpâôiïtéeïîiàïïîüâ

9 a vïüppçïtéëïaüçsïaësçæaüîëïëàiëëuë  

I ’àÈêèiàIËIüèht“ cbnsaegéèwdaüë üïiggçé.

“  l-pms, èllè sera pénïétréëîliâflçl

   vant e’n t  de 1ms: lùmîèrèss; étils’igùërègït

Z un

4 1 kas*  î:
0-,

h; plus elle sera amblé: ï’Eh’àîîgèËîïvÏcàùËgê-g

ment “des hammams-“nôtre sièclè! I il; me ,

torii, ’5’iglibrefit’*qéuxïùiènièâ;Ils me .

“savent hi: de q’tfilsî sont ni “ce (Îdilà Ëeüvëiih

1H: ôfgueîl îndonaptablè  lèèfpo’ftè. âaiis vlëeëâe ’ a f 1;;

jà renversa tout «gyms n’dntpas’ “fait; “èt “
pour “Opérer V de. nduvèllès * éféatiôîiâ3ï’ils Se

Sép’are’nt du principe de tolite ékisteiièéfJeàhs

Aïachq’ùes; Rbusseauê; laid-nim.nuéï;à fa * cepêùdàùt 4; ï;

. fort bien dit ê«Hd:hhie petifet’hiaiii, fiiôütre-,   Î
moi ’ta puïçàance, je te mâtinerai tqfdiblèèsë.

  on TPDürraÎt (like éhCÔ?° àVèbîàütmËÊdéVéütè

ketpltèls”“de’pr61îtî:Hommèpétît et vain), 5611-

fessèirhoi (a faiblesse; je? 2&1 mahtfqrài À la
mmm.-  En émet , dà? hue ’l’hprh’niè à re.
 “cô rinü sahnllîïé’; il a fait uù giandlpas; “car .

ilçèstî’ïbienî’ près de :cHer-æèher ’a’p’pùf am

lequel il peut tout. C’est précisément’le con-

traire de ce qt’fa fait le sièclequiïvîènl dé finir;

métas il “nîà nm
Examinez tontes ses: entreprises , thvonteçasès
institutîohs qüehtiùqüea ,“ irdü’sà’lëvérrèï’cônk-



                                                                     

:64 ’ ’ ,a 09911953 à lçêAsrépëg’êpdegla Dignité, a: » 1 v

lemming 4s?çs.t;9ruu9nièt1:e%indépendant. et *v *, -
,îlsa; pæofëssé 1.19, YérÂtthe athéisme Pratîqgç, V

plus. “dansèreux; peutfeçpç, et Plus coupable

qu’à celuïvdçÏthéqrieç A ï s

. e J
XLVII. ÏDisçxfaît payses vines séienceè

1.1941683119 89161109 qui ,Pîméresse réellement!

.il a; qu gum, avait le; pouvoir de épée»,
’Çgndis qui! n’a pas! seulçlneny celuîdç’nbnê-

aux); Il a au, lui qui ma pas “seulçméntfïe
pouvoir de prqçluîrg (111411880328 ou (in brin

de mousse, qu’il était Rameur finlmnlédiçitl de

la sçgtvenjaineté , la çhosç la plus importance , .
la A plus sapée ,K ;plu)si,,f9nda1jgén,tal’è dia

monde . 11101101. «et politique» (.1); et qu’une

“tellgyfaznîvllç, ; par iexçmpled 4 régné parce

quint! tek 96111319: 13anv0u1ùs,.tandis qu’il est

envîyonné dg preuves incqntestables que loqua
fangillç. souveraine tvëgnoz:  parce qu*elle   est
chqîsie par un .poüyoir supérîèur. S’ilnne voit

pas ces preuves , c’est... qu’il: ferme les yeux

V ont qu’il regarde de trop, près. Il a “cru que

(4) le principe que tout pouvoir Hamme“ par: du
mugi; a; noble «(spécieux en lui-mémo, cepen-
dâh! il aëtdehaénii fuir tout lapoit“ de l’histoire et de

Poæpe’rmtoe. Hainemist; d’Angl., Charles m’en. LUI,

ana. me. Edityangl. de Baie, 17,89, in-s° , p. ne,



                                                                     

“GÉNÉRATEURK
“f. “f èÏeStïlg’î qui; avaitkinvén’té’lèë langues ,5 tahdîëà 517

Î7-, °;’;q u’îl ne “tient Fencôre qu’àaluifdeVoirïzqqeë.Î

A gouteJangue humaine estiapprzîs’e etnjâmaisï

’ inuçnte’e, et que?nullehypathèsgimaginablçï

y “dansgïlevcercle de la paissanceîhumaipexlpçg
’péut’explîquer avec la moindre apparencêdg.

probabilité, ni la, formatiqn, ni la dive; hé,
“ ’ desv’lzangues, Il a cru qu’ilkpouvaitçonStVijç! ç];

les» nations a C’est’àfdîre Le)! d’ànïrës MMS
quÏü paumât, créer cané unité lnàçïiotzglei“ au

ruera; de laquent; une izatiqn n’es; pasî W
autre. Enfin, il a cru que, puîçqu’ilavaij: le.
pôuvoir dé créer des inêtitqiiqns, il militaî
plus forte raison celui dé lès emprqmetflauxî
nations , et de les  transparter chez lui tontes:
faites, :àvec; le nom “qu’elles port’aîe’ntèhèz

ces peuples ,  pour en jOuir comme aux “En
V fles” mèmes avantages. Les   bàpîéré fiançàîs’»

  me fournissent sur de poiùt’hn èxemplë:

ainglulier. v .   il  .   ç
XLVIII. Il y a quelqués années ’qùe les*

Français s’avisèrent d’établir à Pârisœèrlaines:

courses qu’on appela sérieusementdans “(1:19:16

ques écrits du, jour, j’ezlæ ob7mpiqzçes. mirai»:

* «finement de ceuxyquiinyentèrent, on [engu-
vqlàrent ce beau ’nçm, n’était paè compliqué. .

Onaouæit , se dîrent-ilç, à pied et à chççqu ,z

a



                                                                     

“se;
v

. ïrnINqI?!iï z

denims obâefi’ati’ogè a “fanée. Pouf institué?

. lesijeus: lôympfiqueççgoh “cdnsu1ta-lçs’oçèaçleèç

les, les hères eèi’en“ ihèlèâentkf e
lesx *(:0 1 11111e.ng :au;  159mm pane avmr k, (au; des
sibriliççâct (ÎÎaùtres, isélfêipghiesî rçlî’s’îeiaâ.,és: .

03H18? regardait comme les atémis comme e
dé 1a Grèce: et rien n*éëe,it pleâaugusgtw 191.93

leswParîsienè» avant dîétahlir leurs censée-e

renouvelée; des Grec»? a allèrentrils à, Rome et!
liminezfpostolàwm 159m cenëulten lampe. ï»

Ava!“ de lanèer lems casse-cous, pour: amu-
ser; des boutiquière: ,4 faisàîent-ils chanter la

grand’messe? A quelle grande vue politique
avaient-ils sur associer, ces courses? Comment
s’appelaient les instituteürs P w Mais c’en est

trop: le bon sens le plus ordinaire sent d’abord A
le néarit et même lé ridicùle’de éette imitàtîOü.

“XLIXà-Cepehdant; danseur: îoùmal écrit

par des bénîmes (“l’esprit quifn’aVaÎeht id’àuite’

tort ouîd’euiré malheur belùî de lâfôfésëêf

les doctrines modernes, on écrivait, il y a

. tuiles bordez; de BAliah’éeefon coürêàpiëdé

Wichèvalvas’uiè bafd; de*:lavSeinje méné 1&8:

sanz’srlëüfdemander;peurquoililsmsagaièm pas. n ’.

- imàsîlïé “d’àÊPèlëf’ïcês ietïx Phrïîîmâ, ï, *

Mies*àÏ’P91ë”“°b’Ï?îPîïiîîefitîl ’y’ aurai; *



                                                                     

4 lm  .;
’.  a-
’u ,

w ’1’.

a .   a a à A .

p W a

ratitîèlqùïèâ î

.A.
Ë gèüàjgàitzkèroütfwà jam

l v - cèptiblèçd’éizgètiohbeziæÊqziêhèyoièhîlièîw

Ida?“ camais! Mai fy; îspèçtdçlci’ïez:

“ àfuté1“61 ?”&!’»°  Pufêivei’s Wc?! aimât âélpçdëeîæl;

k - spècëâôk’ à la“ Grèce: Nom le“: ciré/yak

”  ï Û,3:5E.

a; .
démura Qu’ils bnfl’êîèîzèffëide  - A v

u] à v

débat? “ceux de“, PElîdë (bit là Gfêëe ëÏdîË

30mm, les roumaîs’dçaozæe .
fêler??? , 4n“en’*appràdhaièntî a);    . ’ l v I î,

fiât moï. Aie Min èlthragïèïnëjçlsçzz’ç gi? v .. ,.

miné ihSÎtîhitîonthmgjngpfègt à;

«à!a“M ’fasâè bien âttë’üüôlîà camas? éliée??? V

“à déwûnèîdëgteè -
envié luiçméîfleè’ gazas gnome délièérâtgçigzu

antëijîççlèe et çdgàuçîl . Av ’ v . 4 , ;.  

(i) Décade philosophique, octobre 1797, f? t. pag. 31,
48.09.). Ce [ramse . rapproché daïa datez a la.  double A ’ . ,-
mérite .d’ètrew éminemmcn plaisait. et. «faire mmm “a î
031. r x0“ dé queues mégas sabotaient élan wigwam,
et cg qu’ils, savaientjsume (11391“me .doiLspvphs mm; ’ ;
mut. maman nouvel çrdre de chosesuumaammenæ A . .
réfuté ces belles imàginnüons; a mon,» l’aura”, en , à,
aujourd’hui attirée à Paris, ce n’est a . certainemçnt ’
pour y voir tufeau: olympique: (1814). ’

5.



                                                                     

L51“; le?! .. théorîq. aga: 1 pstgiencoggïfs qu?  « ..
’ Qbiëàêç àgêêiëïïâèîmllàrïààièâv Les: “

sôhtïnùlllewmentr“’àrbifrairès526:9ng ’ a 2A

armé tant d’hommes. M amiempèrdujlqursv  
» nom-7111.1611“ SÎëPIÎÉHÊ î: Je kalis! et muté hié?

tinté:  s’àpp“çlle. Je agati; .Ï cèllal.’ Le pari; (fui; v

4 Ï èlrè’spirituél étant: néc’èèsaîrement relatif à”

sonac’tiqn,” qui est sa qùàlîtëÎ distinctive : de .

làhlviient; que ,1 parmilesùàh’çîèns ,12  plus grand Ç «a 5

honneur pain: une; divinité était la  palota;  
njpzîe, c’estfàdireÀ là phgràlité ï des nom;

qui ànnonçaiticellè des fonctions. Ou4’PétendueA A

de lapuissance. Lïanlîqùe mythologie mus
montra Ding, gnçorek “enfant, çdès:izàrncIMt V

cet bougent Jgpîtler; et , dans les ifersattrîg .
hués à; Orphée; e119 :er11 éomplimçhtée; sous; A î
16?0m1’dë démonipozæonyme (génie plue”

  sieuris’ noms) (1 ce qui veut dire , au fox-id;

A

qge Dieu, seul a’ ami; de donner) un nomç VEÏI  

effet. il a tout magma, ppisqu’il atoutkcréé.

Il a donné des mina mix étoiles (2) , il en a

p (a) Vôye’z la note sui 16 septième vers de l’hymne à?
Diane de Callimaquetéditîon de Spanheim)! etÀLànzi’; ’

adagio au latterait/Ira mmm, eto.; ina8*; tom.1I;*
page en .anqtè. Les hymnes d’Homère ne “somma fondé: . :
que des collections’d’épithètès’; ce qui “en! au mm»  

principedela polyonymie ’ “’ à 1’ r v   ï.
(a) Isaïe.ïXL’.96.; 1   ”



                                                                     

Ï a
1.3K“

f

aï

r , “1” a“in f Pl
“À . 1 làâuènlfâuu. 5

lrelutifso nîàlrè’sÇIl on gade «l’ésîhôihrüés’ gay

mena-lama nommes liai-même au
cuilure nous a faitoonînàltîe en“ àssoâ

z, l f.n’ombre : toujours. les hums àop’tï’relâlîfszjàûfx

fondions; (1).- N’aot-illspaâ dithhie datifàou’
o royaume venin ilk’doxinieraîtj aux vaixiljuèurs*

un“ mon NOUYBÂÙ, (2), lirOportiohné* à leurs

l “ éæploits? Et les hommo’s , fait; à l’l’z’mage

» ’ de Dieu, ont-ils trouvé une manière plus sol

. ’ nnleelle de récompenser leS*YaînqueUrs que
* ’ t .celle’ de leur donner un noupeau nom ,16 plus:

“ l honorable “de tous , aujugement’des hommes ç
l x oèluî dos nations vaincues (3)? Toutes les;

fois que l’homme est censé changer de vie et

(1) Qu’on se rappelle le plus grand nom donné divîq
miment et directement à un homme. La raison du nom
fut donnée dans ce cas avec la nom, et le nom exprime
précisément la destination, ou, ce qui revient au même;
Io pouvoir.

. * (a) Apoc. lll. le. . . I . » o
(3) Cella o! servatlon a été l’alto par l’auteur (mammo,

mais Irès connu, du livre allemand mutules: Dia siam-u
,gesolu’chte der ohrùm’chen Religion, m «rainer ge-

memm’üzîgen Erlrlarung der offenâarmly Johnnnls,
ln-sl Nuremberg, 1799, pag. 89. Il n’y a rien à dire

contre cette page. - ’

l 6.9i: Î:
,; ’ îïîa’nlàlï’Ï “93 ï; ” v w ti;i j «19an aux espr1ls,vetl de ces clamer; pomsæ;



                                                                     

m N -p

a 1

némenëil mégi; .vzâçzn; ,Çelàj.L,.;ç; x

. . à ,4.1 .;%Ê,1..... mgkw’mxvoiçdans lïêahaçpgèmâxëapzs la. .ççnfuzmatîpn 1.-
z

dans l’çnëôïçêivïèllËïIèSQ,” , .

en ïezligion.;c1am.. Pamàmhîsëçhèèù?iëés., cê?5

clams, 9:91 mn: 1.11% 19;;n’om d? tchi èÊrsél

“ QÈPËimewlcçk ggfil , , et ge: gâtât:
a, rien dhrbîgtainég, LÏèëPÈessîo’il &Lngairè’zjl, si

un, ne??? A il .52”?! Mit! de. itérât :4935 lfèêëîîisïe.

et très-expzîçSSige; andain homme mâtait)!
être rangé “Rémi céu8.  qu’oêeJàppqlle.

assçmbléçsgt qui ont un 21052sz (1)., 313;;   à;
mille n’est marquée du signe qui la distinguç’

des autres; 1       ’  LI; Il guideQLAdèsÀ kglçttîbns, homme. des î x1- ’

divîdus :5 ga a qui ribât poiiçç’ de “hom,
Iléronte observerque les Thraçes seraîepf lé m
peuple le plus puissant de lÎunivers s’ils ètàiëùt

unis : mais, ajouteÆ-il, 4 cette union est im-
possible , car 2L: ont toges un nom dgâ’ërent (2), “

C’est une très bonne observation. Il y a, ausSî

des peuples modernes qui n’ont point  de nom,  

  . et il y en a d’autres qui en ont plusieurs;
mais la polyonymie est aussi malheureuse

. (i) Num. XVL 2.
v (e) Ilérod. Therpsyc. V. a.

:’ mm:-ua.æggïeëqysaæasêère;3m?.cgmlëïêë:

tua
H A  .A 4, m J

’43.
A.)  .



                                                                     

.emmüfxvfèüh, Ç 711”?

:“ïn’ VM3.À,. .n 3 . a M « v. aï? T. , ’ a. VI; v; bf . jppur  ,.les’ nÏahons quîomarzpùz læcromeéhpnOÆ   s . n

,  A” ’ . légr gïëùies; : 5;”“1çrîgngçæï55è;91:21.4 àÏÎŒËiéîîîîP-ëçny A

A

A   ÎT’Ïllllîâ Les; noms. n’ày’ant-Ë’JHO’: 0’; ÏPÎehâæarbw

7;. tfâitè’ ,ï et leur Origine tenant ’ôoüliùestoütésâ

 ( ’ 5 lès“choses”;plùèîétïîiùüiils filnmédiatèxùentgàï

. Diëti gs’i14ne faùt pàscfoîfa qtieè“l?h01n1ne “qit;

droit de nommer; sans restriçtîonîçï’ mènié

’c’èllesï dontïil “a thelqüedfoit Je sè’regàrder;

comme I’aIuteuf , ”ec de, leur: imposrerf’dcév

nonis ièuivant ridée-i ’qu”ilv s’en forme; ..Dieï1  

s96“ réèervé :à cet Ïégàrd ùne; eépècer ide il jurig

dîètîoh immédiate qu*il es): impossiblede Iné- 

connaître (1); 0 maki cher Herniogène Ides!  ’
I ï une grande chose que l’impésitionüeà mm: ,4

ét’q’ui ne peut appartènir in“ à l’homme mau-

. vais, ni même à l’homme tvzllgàîre..;..( Ce
droit h’appartient qu’à un. créateur :denoms

( onomàturge), c’est-à-dire , à ce Qui semble,

W du seul législateùr; mais de tous les créa;
team humains le plus rare, c’est un légis-

lateur (2). ’   v ’* “LUI, Cependant: jl’htnnmç:  mime “rien tant

que de nommer.   C’est ce qu’il fail, pàr

(l) (me. ad». cm. I. le , 84.. 341, “in EæIzort,
ad martyr. , n. 46 et in hot. zadât. Rami, in-foL, t. I,

pages son au. -(a) Mata, in cratypp tom. III, p. 944.



                                                                     

.“ti

l’exemple;lorsquâilgappnque, amignoterais:
épithètes significatives; mimai 5;.
le grand sècrivainieti surmoule: grand isoète, ” ’ 4 t
L’heureusc impqsitiondi’une épithète c ilitistre if, il p a 4 i

un “man-53mm devient, célèbre lions; ce; ï Ü

nouvean:signe,(1s). Les, exomples, surcotent; i i ’
dans tontes les langues semais, pour nous-op a
tanin tigelle de. ce peuple qui a lui-mèmeiïune;
si grand nom, puisqu’il l’aidonnéqà lafmnr i

chiro, caque lai fraizçhise l’a reçude, lui, Ô
quelihomme lettré igmire l’arme Achéron;
les coursiers aitentg’fs, le lit e tonte ,v- “les: (je.

“mâles supplications, le: frémissementjazt- i

ganté, le destructeur rapide , les pâles adgo. Ï I
Meurs, etc. (2) PJamaîs l’homme n’oubliera A

ses droits primitifs t on peut dire mèmQ, dans ’

un certain sens, qu’il les exercera toujours;
mais combienlsa dégradation les a restreints i,
Voici une loi rugie comme Dieu (luira faite: J V

(l) a De momière, a» comme l’a observé Denys d’Haly-i

carnasse, a que si l’épithète est distinctive et naturelle,
«(tintin and Momie), ellélpèse dans ledlscoursàautant .
« qu’un nom. une la poésie d’IIomêro, oh. 6.) On V
peut même dire, dans un certain sans, qu’elle vaut
mieux , pulsqu’elle“à le mérite de la création, sans avoir

le tort du néologisme. . * *
(9)19 ne me rappelle aucune épithète illustre de Vol-i

taire; c’est peut-être de me part par défaut de mémoire.



                                                                     

. PX»: f? K u

Î , àeggzèçmeëênlf de la. qhqâezseiyz

a; skaïs”;de cséalions matériau .s
  .èùtmliliques, mygale, fiât,».1a,;.z,11ème...sll n’y

  .    à-Aaizrîâîëa “Para 9391131319issdtàplus  cqnnanans

»   njl’histoire grecque que le mot de céramiqmçt:
’ Aëhèëlcâ..gïnîen .cgnwt pas. de. pluslaugaste.

” flèmistçmps après qnïdle eut padmas grands

g et” son; existence politique a .Açtiqus,
à,Athènesdr écrivait, , mon prétention   à
’ 8911,! ,iygçt1*e ami; Me. (rougail; Paumé jour

» l, (4911;? Céramique, , clef; , et ,.Gîcér011   Pep
hadîggitsdanè sal réponse (1).. Que.sîgnîü8

xcepèndantg . grillai-mémé ce 11101: si célèbre.

, Zyiælezjires; (2)? ILnÏ’yg rien . de A plusj villgaire :

. maîgja pendre des, héros mêlée à causa: terre
Ü k ;,l.”avait,“congaçréq, ct la terré; avaîç; cgnsacrgâ

V ltlgme. Ilzçst, assez singulier, .qüîà’ une. si

» ,g*t:a.nd ç disçançe; de temps et deuliçux,  çe

V mêmamptdeïïmmnà fameux jadis, mm

a» 9*4 ;’V”(1)Voilà pourpégxrnigré à votre phrase :- nié trôuvàm

  l’azzlrajmzr dans labeMmÈQtte,’ etc. Ciè. in! Ait. 1, 1gb

“(9) Avec hué certaine laü’tude qui renferme cubain

«l’idéeçlepoterç’e. ., à .A v v - à

0*   à
A uN «  

aânânémng ’ * a  . .373»

.25çjiêgtlléâëèîçrgiêçmagmaMimfié çËàolaéréalé-t -

w Wh,“

, à:

a Alêggggçg;çêéjîçzzcizç (ÂQèiQüË-çëzizdè 3

Î ï nom :ciqzzèzzllï’çgç f 1“



                                                                     

” ramerez-z
nom d’un lieu de sépulture , ait été de nouveau

illustré sous celui d’un palais. La puissance

qui venait: habiter les Tuileries, ne s’avisa
pas de leur donner quelque nom imposant
qui eût une certaine proportion avec elle.
Si elle eût commis cette faute , il n’y avait

pas de raison pour que, le lendemain, ce
lieusne fût habité par des filous et par des
fille.

LV. Une autre raison, qui a son prix, quoi-
qu’elle soit tirée de moins haut, doit nous
engager encore à nous défier de tout nom
pompeux imposé à priori. C’est que la con-
science de l’homme l’avertissant presque tou-

jours du vice de l’ouvrage qu’il vient de
produire, l’orgueil révolté, qui ne peut se

tromper lui-même, cherche au moins à
tromper les autres , en inventant un nom ho-
norable qui suppose précisément le mérite

contraire; de manière que ce nom, au lieu
de témoigner réellement l’excellence de l’ou-

vrage, est une véritable confession du vice
qui le distingue. Le dix-huitième siècle, si
riche en tout ce qu’on peut imaginer de
faux et de ridicule , a fourni sur ce point une
foule d’exemples curieux dans les titres des I
livres, les épigraphes , les inscriptions et au-



                                                                     

GÉNÉRATEUR. 7 5
ires choses de ce genre. Ainsi, par exemple,
si vous lisez à la tète de l’un des principaux

ouvrages de ce siècle :

Tania»; suries jzmcturaquo polie! ,
Tan tu”: de media sumptis accora“! honoris. ,

Effacez la présomptueuse épigraphe, et sui)-
stituez hardiment, avant même d’avoir ouvert

le livre, et sans la moindre crainte d’être
injuste:

Radis t’zzdzÇqeslaqua moles ,

Non benè jzmclarmn discount; somma roman.

En effet , le chaos est l’image de ce livre ,
et l’épigraphe exprime éminemment ce qui

manque éminemment à l’ouvrage. Si vous
lisez à la tête d’un autre livre : Histoire phi-

IOSOplziqzte et politique, vous savez, avant
d’avoir lu l’histoire annoncée sous ce titre,

qu’elle n’est ni philosophique ni politique;

et vous saurez de plus, après l’avoir lue,
que c’est l’œuvre d’un frénétique. Un homme

osait-il écrire au dessous de son propre por-
trait : Vz’tam impendere vara 2’ gagez , sans

information, que c’est le portrait d’un men-

teur; et luiqnéme vous l’avouera, un jour
qu’il lui prendra fantaisie de dire la vérité.

Peut-on lire sous un autre portrait: Postge-



                                                                     

76 parsema
nids hic carus crût, nunc carus ammis, sans
se rappeler sur-le-champ ce vers si heureuse
ment emprunté à l’original même pour le
peindre d’une manière un peu différente :
J’eus des adorateurs et n’eus pas un ami P Et

eneflet, jamais peut-être il n’exista d’homme,

dans la classe des gens de lettres , moins fait
pour sentir l’amitié, et moins digne de l’ins-

pirer, etc., etc. Des ouvrages et des entre“-
prises d’un autre genre prêtent à la même

observation. Ainsi, par exemple , si la musi-
que , chez une nation célèbre , devient tout-
à-coup une afTaire d’Etat; si l’esprit du siècle,

aveugle sur tous les points, accorde à cet
art une fausse importance et une fausse pro-
tection , bien différente de celle dont il aurait
besoin; si l’on élève enfin un temple à la mu.

sique , sous le nom sonore et antique d’ODÉON,

c’est une preuve infaillible que l’art est en dé-

cadence , et personne ne doit être surpris
d’entendre dans ce pays un critique célèbre

avouer, bientôt après, en style assez vigou-
reux, que rien n’empêche d’écrire dans le

fronton du temple : CHAMBRE A LOUER (1). i

(t) u Il s’en faut bien que les mèmes morceaux exécra
a tés à l’Odéon produisent en moi la même sensation
x quej’ëprouvais à l’ancien Théâtre de Manique, où je
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LV1. Mais, comme je l’ai dit, tout ceci

n’est qu’une observation du second ordre;
revenons au principe général: Que l’ homme

n’a pas, ou n’a plus le droit de nommer les
chaste (du moins dans le sens que j’ai expli-
qué Que l’on y fasse bien attention, les
noms les plus respectables ont dans toutes les
langues une origine vulgaire. Jamais le nom
n’est proportionné à la chose; toujours la

chose illustre le nom. Il faut que le nom
germe, pour ainsi dire , sans quoi il est faux.
Que signifie le mot trône, dans l’origine?
siége , ou même escabelle. Que signifie sceptre?

un bâton pour s’appuyer Mais le bâton

n les entendais avec ravissement. Nos artistes ont perdu
u la tradition de ce chef-d’œuvre(ie stabat. de Pergo-
v. lèse); il est écrit pour eux en langue étrangère ; ils en
a disert? les notes sans en connaître l’esprit ; leur exé-
« cution est à la glace, dénuée d’âme, de sentiment et
« d’expression. L’orchestre lui-mème joue machinale-
a ment et avec une faiblesse qui tue l’effet. L’ancienne

« musique (laquelleP) est la rivale de la plus haute
a poésie; la nôtre n’est que la rivale du ramage des oi-
« seaux. Que nos virtuoses modernes cessent donc.... de
«déshonorer des compositions sublimes...u qu’ils ne se
a jouent plus (surlout)à Pergolèse; il est trop fort pour
a: aux. n (Journal de PEmpz’re , 98 mars 1812.)

(l) Au second livre de l’iliade , Ulysse veut empêcher
les Grecs de renoncer lâchement à leur entreprise. S’il
rencontre, au milieu du tumulte excité par les mécon-



                                                                     

78 PRINCIPE
des Bois fut bientôt distingué de tous les
autres, et ce nom, sous sa nouvelle signifi-
cation, subsiste depuis trois mille ans. Quiy
a-t-il de plus noble dans la littérature et de
plus humble dans son origine que le mot tra-
gédie? Et le nom presque fétide de drapeau,
soulevé et ennobli par la lance des guerriers,
quelle fortune n’a-t-il pas faite dans notre
langue? Une foule d’autres noms viennent
plus ou moins à l’appui du même principe ,

tels que ceux-ci , par exemple : sénat, dicta-
teur , consul, empereur , église, cardinal ,
maréchal, etc. Terminons par ceux de con-
nétable et; de chancelier donnés à deux émi-

lents, un roi ou un noble, il lui adresse de douces paro-
les pour le persuader; mais s’il trouve sous sa main
un homme du peuple (8771m 3:»er ) (gallicisme reman-
quable ), il le rosse à grands coups de sceptre. Iliad.,

11,198,199.) iOn fit jadis un. crime à Socrate de s’être emparé des

vers qu’Ulysse prononce dans cette occasion, et de les
avoir cités pour prouver au peuple qu’il ne sait rien et
qu’il n’est rien. (Xenoph. Memor. Socr. I. Il. 20. )

Pindarepeutencore être cité pour llhistoire du sceptre,
à l’endroit où il nous raconte l’anecdote de cet ancien
roi de Rhodes qui assomma son beau-frère sur la placo ,
en le frappant, dans un instant de vivacité et sans mau-
vaise intention, avec un sceptre qui se trouva mal-a
heureusement fait d’un bois trop dur. (Olymp. Vil. V
v. 40-55.) Belle leçon pour alléger les sceptres!
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nentes dignités des temps modernes : le pre-
mier ne signiüe dans l’origine que le chef de
l’écurie (1), et le second, l’homme qui se

tient derrière une grille (pour n’être pas ac- -
cablé par la foule des suppliants).

LVII. 11 y a donc deux règles infaillibles
pour juger toutes les créations humaines,
de quelque genre qu’elles soient, la base et
le nom; et ces deux règles, bien entendues ,
dispensent de toute application odieuse. Si
la base est purement humaine, l’édifice ne
peut tenir; et plus il y aura d’hommes qui
s’en seront mêlés, plus ils y auront mis de
délibération , de science et d’écriture surtout,

enfin, de moyens humains de tous les genres ,
et plus l’institution sera fragile. C’est princi-

palement par cette règle qu’il faut juger tout

ce qui a été entrepris par des souverains ou
par des assemblées d’hommes , pour la civi-
lisation, l’institution ou la régénération des

peuples.
LVIII. Par la raison contraire , plus Pin-

slitution est divine dans ses bases, et plus elle
est durable. Il est bon même d’observer , pour

(1)6’onne’table n’est qu’une contraction gauloise de

COMES STABULI, le compagnon ou le m ü: istre du prince
au département des écuries.



                                                                     

80 rameursplus de clarté, que le principe religieux est,
i par essence, créateur et conservateur, de
deux manières. En premier lieu, comme il agit
plus fortement que tout autre sur l’esprit
humain , il en obtient des ellbrts prodigieux.
Ainsi, par exemple, l’homme persuadé par
ses dogmes religieux que c’est un grand avan-
tage pour lui, qu’après sa mort son corps soit
conservé dans toute l’intégrité possible, sans

qu’aucune main indiscrète ou profanatiice
puisse en approcher; cet. homme, dis-je ,
après avoir épuisé l’art des embaumements,

finira par construire les pyramides d’Egypte.
En second lieu, le principe religieux déjà si
fort par ce qu’il opère, l’est encore infiniment

par ce qu’il empêche , à raison du respect dont

il entoure tout ce qu’il prend sous sa protec-
tion. Si un simple caillou est consacré, il y a
tout de suite une raison pour qu’il échappe
aux mains qui pourraient l’égarer ou le déna-

turer. La terre est couverte des preuves de
cette vérité. Les vases étrusques, par exemple,»

conservés par la religion des tombeauœ , sont
parvenus jusqu’à nous, malgré leur fragilité,

en plus grand nombre qui? les monuments de
marbre et de bronze des mêmes époques (1).

(t) Mercure de France , l7 juin 1809, m1113, 1:35.679.
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Voulez-vous donc conserver tout, dédiez tout.

LlX. La seconde règle, qui est celle des
noms , n’est, je crois, ni moins claire ni moins
décisive que la précédente. Si le nom est im-

posé par une asscmblée; s’il est établi par une

délibération antécédente, en sorte qu’il pré-

cède la chose; si le nom est pompeux (1),
s’il aune proportion grammaticale avec l’objet
qu’il doit représenter; enfin, s’il est tiré d’une

langue étrangère, et surtout d’une langue
antique, tous les caractères de nullité se trou-
vent réunis , et l’on peut être sûr que le nom

et la chose disparaîtront en très peu de temps.
Les suppositions contraires annoncent la légi-
timité, et par conséquent la durée de l’insti-

tution. Il faut bien se garder de passer légè-
rement sur cet obj et. Jamais un véritable
philosophe ne doit perdre de vue la langue,
véritable baromètre dont les variations annon«
centinfaillihlement le bon et le mazwçn’s temps.

Pour m’en tenir au sujet que je traite dans

(t) Ainsi, par exemple, si un homme autre qu’un sou-
veraîn se nomme lui-mème (chiada tsar, c’est une preuve
certaine qu’il ne l’est pas; et si une assemblée use se
nommer législatrice, non-seulement c’est une preuve
qu’elle ne l’est pas, mais c’est une preuve qu’elle a perdu

l’eSprit, et que dans peu elle sera livrée au; risées de,

l’univers. i
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ce moment, il est certain que l’introduction
démesurée des mots étrangers, appliqués surs

tout aux institutions nationales de tout genre,
est un des signes les plus infaillibles de la dé-

gradation d’un peuple. l
LX. Si la formation de tous les empires,

les progrès de la civilisation et le concert una-
mime de toutes les histoires et de toutes les
traditions ne sullisaient point encore pour nous
convaincre, la mort des empires achèverait
la démonstration commencée par leur nais-
sance. Comme c’est le principe religieux qui
a tout créé, c’est l’absence de ce même prin-

cipe qui a tout détruit. La secte d’Epicure,
qu’on pourrait appeler l’incrédulité antique,

dégrada ’abord, et détruisit bientôt tous

les gouvernements qui eurent le malheur de
lui donner entrée. Partout Lucrèce annonça

César. ’Mais toutes les expériences passées dispa-
raissent devantl’exemple épouvantable donné

par le dernier siècle. Encore enivrés de ses
vapeurs, il s’en faut de beaucoup que les
hommes, du moins en général, soient assez
de sang-froid pour contempler cet exemple
dans son vrai jour, et surtout pour en tirer
les conséquences nécessaires; il est donc bien
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essentiel de diriger tous les regards sur cette
scène terrible.

LXI. Toujours il y a eu des religions sur la
terre, et toujours il y a eu des impies qui les
ont combattues: toujours aussi l’impiélté fut

un crime; car, comme il ne peut y avoir de.
religion fausse sans aucun mélange de vrai;
il ne peut y avoir d’impiété qui ne combatte

quelque vérité divine plus ou moins défigurée;

mais il ne peut y avoir de Véritable-impiété qu’au

sein (le la rvéritable religion; et, par une
conséquence nécessaire, jamais l’impiété n’a

pu produire dans les temps passés les maux
qu’elle a produits de nos jours; car elle est
toujours coupable en raison des lumières qui
l’environnent. C’est sur cette règle qu’il faut

juger le XVIIIG siècle ; car c’est sous ce point

de vue qu’il ne ressemble à aucun autre. On
entend dire assez communément que tous les
siècles se ressemblent , et que tous les hom-
mes ont toujours été les mêmes ; mais il faut

bien se garder de croire à ces maximes gé-
nérales que la paresse ou la légèreté inventent

pour se dispenser de rélléchir. Tous les siè-

cles, au contraire, et toutes les nations , ma-
nifestent un caractère particulier et distinctif
qu’il faut considérer soigneusement. Sans
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doute il y a toujours eu des vices dans le
monde, mais ces vices peuvent diil’érer en

quantité, en nature, en qualité dominante
et en intensité Or , quoiqu’il y ait tou-
jours eu des impies, jamais il n’y avait eu,
avant le XVIIle siècle , et au sein du chris-
tianisme, une insurrection contre Dieu ; ja-
mais shrtout on avait vu une conjuration sa-
crilège de tous les talents contre leur auteur;
or, c’est ce que nous avons vu de nos jours.
Le vaudeville a blasphémé comme la tragé-

die; et le roman, comme l’histoire et la
physique. Les hommes de ce siècle ont
prostitué le génie à l’irréligion, et, suivant

l’expression admirable de saint Louis mou-
rant, ILS ONT consacra DIEU ET ses nous (2).
L’impiété antique ne se fâche jamais; quel-

quefois elle raisonne; ordinairement elle
plaisante, mais toujours sans aigreur. Lu-
crèce même ne va guère jusqu’à l’insulte; et

(1)1! faut encore avoir égardfau mélange des vertus .
dont la proportion varie infiniment. Lorsqu’on a montré
les mêmes genres d’excèsen temps et lieux différents ,
on se croit en droit de conclure magistralement que les
hommes ont toujours été les mèmes. Il n’y a pas de
sophisme plus grossier ni plus commun.

(9) Joinville, dans la collection des Mémoires relatifs
a l’histoire de France. Ino8°. tom. Il, p. l60.
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quoique son tempérament sombre et mé-
lancolique le portât à voir les choses en noir,

, et même lorsqu’il accuse la religion d’avoir

produit de grands maux, il est de sang-froid.
Les religions antiques ne valaient pas la
peine que l’incrédulité contemporaine se fa-

chât contre elles. f ’
LXII. Lorsque la bonne nouvelle fut pu-

bliée dans l’univers, l’attaque devint plus

violente : cependant ses ennemis gardèrent
toujours une certaine mesure. Ils ne se mon-
trent dans l’histoire que de loin en loin et
constamment isolés. Jamais on ne voit de
réunion ou de ligue formelle : jamais ils ne
se livrent à la fureur dont nous avons été les
témoins. Bayle même, le père de l’incrédu-’

lité moderne, ne ressemble point a ses suc-
cesseurs. Dans ses écarts les plus condam-
nables, on ne lui trouve point une grande
envie de persuader, encore moins le ton d’ir-
ritation ou de l’esprit de parti : il nie moins
«qu’il ne doute; il dît le pour et le contre :
souvent même il est plus disert pour la bonne
cause que pour la mauvaise (1).

(1)Voyez, par exemple, avec quelle puissance de logi-
que il a combattu le matérialisme dans l’arlicle LEUCII’PE

de son dictionnaire.



                                                                     

86 ramenasLXIII. Ce ne fut donc que dans la pre.
mière moitié du XVIIIe siècle que l’impièté

devint réellement une puissance. On “la voit
d’abord s’étendre de toutes parts avec une ac-

tivité inconcevable. Du palais à la cabane,
elle se glisse partout, elle infeste tout; elle
a des chemins invisibles , une action cachée,
mais infaillible, telle que l’observateur le
plus attentif, témoin de l’effet, ne sait pas
toujours découvrir les moyens. Par un pres-
tige inconcevable, elle se fait aimer de ceux
mêmes dont elle esr la plus mortelle enne-
mie; et l’autorité qu’elle est sur le point
d’immoler , l’embrasse stupidement avant de

recevoir le coup. Bientôt un simple système
devient une association formelle qui, par
une gradation rapide, se change en complot,
et enfin en une grande conjuration qui couvre
l’Europe.

LXIV. Alors se montre pour la première
fois ce caractère de l’impiété qui n’appartient

qu’au XVIIIe siècle. Ce n’est plus le ton froid

de l’indifférence, ou tout au plus l’ironie

maligne du scepticisme, c’est une haine
mortelle; c’est le ton de la colère et souvent
de la rage. Les écrivains de cette époque, du

moins les plus marquants, ne traitent plus
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le christianisme comme une erreur humaine
sans Conséquence , ils le poursuivent comme
un ennemi capital, ils le combattent à ou-
trance; c’est une guerre à mort : et ce qui
paraîtrait incroyable, si nous n’en avions pas

les tristes preuves sous les yeux, c’est que
plusieurs de ces hommes qui s’appelaient liki-
losop/zes, s’élevèrent de la haine du christia-

nisme jusqu’à la haine personnelle contre son
divin Auteur. Ils le haïrent réellement comme
on peut haïr un ennemi vivant. Deux hommes
surtout qui seront à jamais couverts des ana-
thèmes de la postérité, se sont distingués
par ce genre de scélératesse qui paraissait
bien tau-dessus des fortes de la nature hu-
maine la plus dépravée.

LXV. Cependant l“Europe entière ayant
été civilisée par le christianisme, et les mi-

nistres de cette religion ayant obtenu dans
tous les pays une grande existence politique,
les institutions civiles et religieuses s’étaient
mêlées et comme amalgamées d’une ma-

nière surprenante; en sorte qu’on pouvait
dire de tous les états de l’Europe, avec plus
ou moins de vérité, ce que Gibbon a dit de
la France, que ce royaume avait été fait
par des évêques. Il était donc inévitable que



                                                                     

88 ramena: hla philosophie du siècle ne tardât pas de haïr
les institutions sociales dont il ne lui était pas
possible de séparer le principe religieux. C’est

ce qui arriva : tous les gouvernements , tous
les établissements de l’Europe lui déplurent,

parce qu’ils étaient chrétiens; et; à mesure
qu’ils étaient chrétiens, un malaise d’opinion,

un mécontentement Universel s’empara de

toutes les tètes. En France surtout, la rage
philosophique ne connut plus de bornes; et
bientôt une seule voix formidable se formant
de tant de voix réunies, on l’entendit crier au

milieu de la coupable Europe:
LXVI. a Laisse-nous (1)! Faudra-t-il donc

(c éternellement trembler devant des prêtres ,
a et recevoir d’eux l’instruction qu’il leur

a plaira de nous donner? La vérité, dans
ce toute l’Europe, est cachée par les fumées
« de l’encensoir; il est temps qu’elle sorte de

«a ce nuage fatal. Nous ne parlerons plus de
a toi à nos enfants; c’est à eux, lorsqu’ils se-

« ront hommes, à savoir si tu es, et ce que
(c tu es , et ce que tu demandes d’eux. Tout
cc ce qui existe nous déplait, parce que ton
a nom est écrit sur tout ce qui existe. Nous

(t) Dz’æernnl Deo ammans A NOBISI sez’enliam via-

rum [Harlem ndamas. Job, XXI, t4.
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a roulons tout détruire et “tout refaire-sans

a toi. Sors de ’nOs conseils ; sors de nos acadé-

ce mies; sors de nos maisons : nous lsaùrons
ce bien agir seuls , la raison nous suûit.

a Laisseonous. n ’
Comment Dieu a-t-il puni cet exécrable v

délire?“ll l’a puni comme il’créa la lumière, l

par une seule parole. Il a dit: FAITES! -4-
Et le monde politique a croulé. ’

Voilà donc comment les deux genres de
. démonstrations se réunissent pour frapper

les yeux les moins clairvoyants; D’un côté,

le principe religieux préside à toutes les
créations politiques; et, de l’autre, tant dis-

. parait dès qu’il se retire. ’
a LXVII. C’est pour avoir fermé les yeux’à

ces grandes vérités que l’Europe’est coupa-

ble , et c’est parce qu’elle est coupable qu’elle

soudre. Cependant elle repousse encore la
lumière , et méconnaît le bras qui la frappe.
Bien peu d’hommes , parmi cctte’ génération

amatérielle , sont en état de connaître.»ladate,

la nature et l’énormité de certains crimes

commis par les individus, par les nations
et par les souverainetés; moins encore “de
comprendre le genre d’eXpiati on que ces. cri-

fmes nécessitent, et le prodige adorable qui
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force le mal à nettoyer de Ses propres mains
la place que l’éternel architecte a déjà mesu-

rée de l’œil pour ses merveilleuses construc.

tions.i Les hommes de ce siècle ont pris leur
. parti. Il: se sont juré à anar-mêmes de regar-

der toujours à terre Mais il serait inutile,
peut-être même dangereux, d’entrer dans
de plusgrands détails : il nous est enjoint
de professer la vérité avec amour- Il faut;
de plus, en certaines occasions, ne la pro-
fesser qu’avec respect; et, malgré toutes les
précautions imaginables, le pas serait glissant
pour l’écrivain même le plus calme etlemieux

intentionné. Le monde, d’ailleurs, renferme
toujours une foule innombrable d’hommes
si pervers , si profondément corrompus, que,
s’ils pouvaient se douter de certaines choses,
ils pourraient: aussi redoubler de méchanceté,

et se rendre, pour ainsi dire, coupables
comme des anges rebelles: ah! plutôt, que
leur abrutissement se renforce encore, s’il
est possible , afin qu’ils ne puissent pas

(1) coulas sur» emmenait deolùzare in terram-
Ps. XVI. a.

(a) “nectons: à Mm. Ephes. 1V. 15. Expression in-
traduisible.. La Vulgate aimant mieux, amarnien,
Parler juste que parler latin, a dit z mutante: acrila-
tem in olmritatc.

r...mn.ww.,w- .... m .,.,w.,.,.. m p
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même devenir coupables autant que des
hommes peuvent l’être. L’aveUglement est

sans doute un châtiment terrible; quelque-
fois cependant il laisse encore apçggèïui
l’amour : c’est tout ce qu’il peu t’a-8è“ ütilèadîdâ

dire dans ce moment. x” l
Mai, 1809.
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